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CA MON PERE ET A MES S E U R S  

CA MARGUERITE LEGENDRE 

CA tous  ceux  dont  l’afection  me  console 

C e ,  que  ce  livre  contient  de bon 

Comme me venant d’eux 

. Je dédie 

E .  C. 

. 



P R É F A C E  

Un auteur b genoux,  dans  une humble preface, 
A u  lecteur qu’il ennuie a beau  demander  grdce, 

a  dit Boileau, le critique  grincheux, s’adressant ses 
confreres en li tterature. 

.Mon ami Emile Couret n’a pas se preoccuper de 
l’opinion de l’illustre pobte; et, s’il avait fait,  lui- 
meme, sa preface, il n’aurait pas eu h demander 
@ce ases lecteurs. Car,  j’en suis sQr, ils ne s’en- 
nuieront pas, en lisantune œu vre aussi documentde, 
aussi savante, aussi  brillamment 6crite. 

Ma tache est donc bien simple : il ne me reste 
qu’8 presenter l’ouvrage de mon compagnon de 
cellule au public,  en lui faisant connaf tre, en quel- 
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ques  mots,  les pensees  philosophiques  que  la 
lecture  du  manuscrit a  fait  naftre  dans  mon  esprit. 

Les lecteurs  qui  parcourent  les prefaces ne  devront 
pas  se  rebuter  si celle-ci ne  leur platt  pas :-le livre 
est  mieux,  quoique n’etant pas - il faut.l’avouer - 
une  œuvre  de (( haulte  gaiete D. 

On n’y parle  que de  prison et de  prisonniers. . 

Tous  les (( pouvoirs  ont aim6  avoir  des  prisons, 
des  cachots et des  prisonniers. C’est le  thermornetre 
obligé qui  sert it determiner  la force  de la poigne du 
Maftre. 

Le  premier (( pouvoir )) qui s’imposa aux  groupe- 
ments  humains  fut  le  prbtre,  agent  malin  d’une 
puissance  mystbrieuse  enfantee  par  son  imagination 
et faite & son image. 

Puis,  la  lutte  pour la  vie - le  besoin  de  domina- 
tion serait  plus exact - produisit  le chef militaire. 

Les  Bvbques et les chef‘s guerriers  se  disputerent 
longtemps la possession  des  hommes. 

Ils  eurent,  tour a tour,  la  suprematie. 
Pendant  les  heures  de conflit et  de  lutte  entre  eux, 

pour  ne  rien  perdre  de  leurs  droits,  ils  exerchent, 
cdte cdte, une justice  laterale  quoique  dispareille, 
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qui  leur  permit d’enserrer,  d’endiguer  les  ouailles, 
les vassaux, et de  reprendre, it tour  de rdle, tant& 
ceux que  lajustice’du  seigneur avait  laisse  Bchapper; 
tantdt ceux que les filets judiciaires  de l’abb6 mitre 
n’avaient pu  retenir. . 

l 
En ce temps-18, on  faisait  de la  justice h double 

mouvement. 
Les gens  qui’dbplaisaient n’bchappaient pas aux 

U justeslois 1). 

Ce qui o’btait  pas puni  par  le  droit civil, Btait 
puni  par  le  droit  canon - et  reciproquement. 
. De nos jours,  on a perfectionne ‘tout cela : les 
mouvements se  sont cornpliqu6s, les  rouages  mul- 
tiplies. 

I1 y‘a  toute  une s6rie  de juridictions  entre  la  justice 
ad.ministrative qui vous ruine  sans’raison  demons- 
trative, et  la  justice  criminelle  qui vous condamne, 
souvent parce que vous avez cess6 de  plaire. 

nuera  probablement encore un  peu  de  temps. 

l C’etait d6jja comme  ça  avant  nous,  et cela  conti- 

Les lois Øcrites qui  nous viennent  du ‘mystique 
Justinien  s’interpreteront  toujours selon  les neces- l 

l sites du  moment,  et selon  le.  caractere de  celui  qui 1 les  interprbter?. I 

l 
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Et ils en ,ont des interprØt.ations, diverses et eton- 
nantes,  ces braves jurisconsultes  qui  ont  mis  des 
dizaines de lustres 8, se  fausser le  jugement  par  la 
lecture  de  textes  pharisaïques. 

Aux lois &rites, il fallait une sanction : la  prison. 
Chaque seigneur,  chaque  abbe  avait  la  sienne. Et, 
sur toute  la  surface du pays, partout où il y avait 
des chefs religieux, des chefs militaires, on fit des 
cachots et des gebles. 

Le pouvoir organise,  depuis  les  temps ‘les  plus 
recules  de l’histoire; a eu des bagnes et des maisons 
de (( gehenne D. 

Quand  un  homme  a  saisi la toute-puissance,  sa 
premiere pensbe est de la conserver,  en semant 
l’épouvante  dans son entourage. 

Pour cela, il  fabrique un Code, nomme des ma- 
gistrats. 

Et ceux-18, pour  justifier de leur  utilite,  remplis- 
sent,  le  plus vite possible, les  maisons de correction 
et de force, decernant,  droite et h gauche, des 
brevets de criminalité,  des certificats de forfai- 
ture. 
Un seul peuple  paraît s’etre, dans  les  temps passes, 

. h peu pres soustrait B l’usage de construire  des 
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maisons  de  repression  perpetuelle ou h temps. Ce 
fut  le peuple  h6breu.l HAtons-nous de  dire .que, 
chez les Juifs, la plus petite .peccadille emportait 
l’application de la peine  capitale.. Un avantage : 
suppression du casier  judiciaire. 

Aujolird’hui que  leurs descendants  envahissent, 
h nouveau, le monde ; qu’ils s’emparent de toutes 
les places; qu’ils sont d’ans toutes les fonctions ; que, 
gens d‘affaires peu  scrupuleux,  ils  ont su drainer 
tout’l’or  dans  leurs caves, et  tout  le  credit  dans 
leurs  banques,  il y a  lieu de supposer qu’ils vont 
s’emparer du  pouvoir  supreme, et que l’aristocratie 
va &re remplacde par  la  ploutocratie  juive,  derniere 
incarnation de la  bourgeoisie financiere crØØe par 
Louis-Philippe et Guizot.. 

I1 y a  lieu  d’esperer qu’a côte des maux qu’elle 
nous reserve, la RØvolution 6conomique et finan- 
ciere qui nous jette  dans  les  bras  de  la  Juiverie, va 
avoir pour premiere cons6quence la  suppression d u  
fatras  de lois et de  r8glements  qui  serveht  notre 
oppression, et que nous allons  revenir a ces moyens 
judaïques si simplistes qui n’admettaient  qu’un seul 

1 moyen de coërcition : LA MORT! Cette peine,  unique, 
1 un peu  desagrbable, sur le moment,  a  deux avan- 

l 

l 
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tages : elle  est de courte d u d e  ; elle supprime  la 
prison. 

Les hasards  de  la vie politique  et  quelques 
dembles avec les  monarchistes de Versailles,  aprhs 
les Bvenements de 1871, m’ont fait  h.abiter la variet6 
complBte des  prisons  de  France  et  des colonies. - 
La premiere  construction  qui s’bleve, dans nos POS- 

sessions,  aprhs l’@lise et  la  caserne, c’est la prison. 
Cette promenade  aux  antipodes, avec  station  dans 

les  geôles, aux  differentes Btapes de  la  route, m’a 
donné  quelque  titre  pour apprecier et  pour  pouvoir 
juger  des  livres  qui  traitent  de  l’emprisonnement 

i 

Celui que vous allez lire  est bon ! 
11 sera  certainement  utile. 
I1 servira  aux  philanthropes  dans  le  grand proces 

& instruire  contre  la  sequestration d’hommes qui 
n’ont  d’autre  tort  que  celui  de  ne pas penser  comme 
les puissants  du  jour,  et  cet  autre : 1’6crire ou le 
dire. 

Quelle que soit la  faute  commise,  quand  la main 
de  l’agent s’est appuy6e sur  le poignet  du  citoyen & 
emprisonner,  il a cess6 d’8tre un homme : c’est un 
objet, un colis,  quelquefois un numbro seulement. 

Quand la gedle l’a absorb& qu’il soit 18 pour  un 

x111 

leger h a r t  de plume, ou pour  une reflexion hardie { 

h la  tribune; qu’il ait phbØ par  parole ou par b i t ,  . ’! 
le voici maintenant la  chose  de gens  pour  lesquels il ,. 

devient une source de  tracas  et de  travaux. 
Il va falloir  le  pousser h travers les corridors som- ;j 

bres, le  deshabiller,  le  laver, le  mesurer,  le  photo- - 
graphier, l u i  donner & manger,  le  faire  se  coucher, 
le forcer h se lever. 

La chiourme  se venge de  tous ces soucis en  inju- 
riant et  en  brutalisant  le  sujet  que  les  pouvoirs 
3ublics lui ont confie, pour le  rendre  meilieur ... 
!our le  dompter! 

Et si,  fatigue de ce joug  qui  broie  sa  dignite, 
’ØcrouØ r6siste ; s’il rend  injures  pour  injures, c’est 
e  cachot, ou tout  au  moins  les  mauvaises  notes; 
;’il frappe & son tour, s’il donne  coups  pour  coups, , 

:’est le  bagne, ou Mchafaud! 
Et  tout cela se passe  l’abri  de murs Bpais, der- 

liere des  portes  verrouilldes, et l’œil du philosophe 
~t du philanthrope n’y peut  rien  voir,  ni son oreille 
intendre. 

L’emprisonnement,  tel qu’il est  pratique,  sera  la 

Si, un  jour, la  conscience humaine  se reveille, que 

I 

-1 
.. 4 

d 

lonte  des soci6t6s du dix-neuvieme sibcle. 

b. 
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%son premier  acte  soit  la  destruction des prisons, et, 
' avant  toutes  les  autres,  des  prisons  dans  lesquelles 

on emmure  la pensee rendue manifeste par un 
article de journal, ou par  une apostrophe aux mal- 
tres du jour. 

Le 14 juillet 4789, le peuple de Paris,  apr&  un 
discours  de Camille Desmoulins, prenait  la Bastille, 
et  la rasait. 

Sur .la , terre française, apres ce sacrifice h la 
Lib&, le devoir des iØvolutionnaires &ait de  ne 
laisser  exister  aucune  prison  politique. 

Et,  cependant,  en 1792 - trois  ans aprhs - la Con- 
vention  nationale Ørigea Sainte-PBlagie en  prison. 

Les Français  peuvent  &re  spirituels;  ils ne  sont 
pas logiques. 

On abolit I un ddcret pour  le remplacer par un 
aulre dbcret. * 

On dbtruit un cachot : on b%tit  deux cachots. 
'Pourquoi cela 3 
Parce que, toujours, ceux'qui Ónt le pouvoir cher-. 

Qu'ils s'appellent Convention nationale, NapolØon, 
chent  faire  disparaftre l'opposition. 



XVI AVANT- PROPOS 

Louis XVIII, Charles X, Louis-Philippe,  ou R6pu- 
blique,  les  gouvernements  ont  besoin de .  gedles 
pour  enfermer ceux’ qui  se  rehsent h les  suivre 
dans  la voie qu’ils se  sont tracée. 

La Convention, au sein de  laquelle siegeaient les 
Carnot,  les  Robespierre,  les  Danton, les Camille 
Desmoulins, a,  la  premiere,  ouvert les  portes  de 
Sainte-Pklagie h ceux qu’elle se jugeait hostiles. 

Et,  pendant un siede, y sont  entres tous ceux  qui 
ont tenu une  plume  indépendante,  tous ceux qui 
ont  parle  librement,  tous  ceux  qui  ont  lutte,  les 
armes & la  main,  contre  une autoritØ que leur 
conscience, que  leurs convictions, que  leurs  prin- 
cipes  ne leur  permettaient  pas  de reconnaftre. 

Quel  sera  le régime assez fort pour fermer  et 
abattre  la vieille  prison qui a rØsist6 ii tous  les 
orages  de la politique ; que,  jusqu’g ce jour, tous les 
partis,  rbvolutionnaire,  bonapartiste, Mgitimiste, 
orléaniste, repubhain,  ont  maudite - quand elle 
emprisonnait les leurs - mais de  laquelle tous 
6galement  se  sont  servis  pour l’assouvissement de 
leurs  haines  et  de  leurs  mesquines  rancunes ? 

EMILE COURET. 
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Elle est  situ6e  dans  le V’ arrondissement, it 
l’ouest du  Jardin  des  Plantes  et  de  l’hdpilal  de  la 
PitiB, dont  elle n’était, au dix-septieme siede, 
qu’une  dependance. 
. Nous n’avons pas  l’intention d’en faire  ici  une 
description  complete. 

Nous ne parlerons  que  du’Paviilon des Princes ( l ) ,  
exclusivement  reserve  aux  detenus  politiques. 

Les autres  corps  de  logis  sont  destines  aux dettiers 
et  aux  condamnes  de  droit commun dont la  peine 
n’exchde pas  un an. 

En 1S34, il y avait déjh une  entree  donnant sur la 
rue  du Puits-de-l’Ermite, la.  seule  entree  actuelle- 
ment - celle de  la  rue de  la Clef ayant  disparu. 

Quand  on  approche  de la  ruine  qui  forme  la prim 
son, on  a  le cœur  serre. 

Ces sortes  de  maisons  n’inspirent ghhalement ,  
quelle  que  soit  leur  apparence,  aucune  joie ; mais 
Sainte-Magie  cause de l’effroi et de  l’horreur. 

On se  demande,  avant d’en franchir  le  seuil, s’il 
n’y a pas, au-dessus de la porte,  les  mots que Dante 
a lus inscrits  aux  grilles de l’Enfer : c( Vous qui. en- 
la  rue du Puits-de-l’Ermite,  elle  doit son nom à un tanneur 
nonlm6 L’Ermite, qui posskdait un  puits sur la petite  place  qui 
se trouve à l’est du Pavillon  des  Princes,  devant  les  cuisiues de 
la prison, 

(1) Ainsi nomme parce que ce  pavillon a toujours Btb habite 
par les  detenus privilbgibs. 

I 
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trez  ici, laissez toute  esphance I Lasciate ogni spe- 
ranm, voi ch’entrate ! D 

On se demande s’il est vrai que des hommes  peu- 
vent  vivre - sans  en  mourir - derriere ces 
hideuses  murailles ; si ce n’est point 18 le  repaire  de 
toutes  les  maladies morales et physiques. . 

On se  demande aussi quand on y va pour  une 
longue  detention, si on pourra  en  sortir  autrement 
que  meurtri,  autrement qu’anbmié, autrement  que 
p“erc1us. 

L’eau suinte  sur  toutes les  murailles, decompo- 
sant  et  transformant  en  boue  la  couche  poussiereuse 
qu’un siecle y  a  attachée. 

Des barreaux  de  fer, it toutes  les  fenbtres - si on 
peut  donner ce  nom h des  baies  de  cinquante  centi- 
metres  de  long  sur  vingt  de  large - ne laissent  en- 
trer  dans les  cellules qu’un jour brise, pAli, que  des 
bouts de  rayons  de soleil. 

Les portes  mal  jointes,  ne  fermant  pas,  aux ver- 
rous énormes,  se  balancent  lourdement, avec un 
h u i t  sourd, au souffle du vent d’hiver. 

Les escaliers sont  gras,  glissants;  et  la  rampe de 
fer, sans revehement de bois, colle h la  main qui s’y 
pose et la salit  d’une  noirceur  luisante. 

Tout,  dans  cette  prison,  est  hideux,  repoussant. 
On sent  que  ceux  qui vous  y  envoient, que l’ar- 

chitecte  lui-meme  qui l’a construite, n’ont qu’un 1 but : vous faire souffrir. 
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Point d’air ! Point  de  lumiere ! 
Et, comme l’a dit Maxime du Camp, (( ’on a beau 

la  nettoyer;  la  fourbir,  la  repeindre,  elle  succombe 
sous le  poids  de  son grand Age (1). )) 

Pour  oser  y  mettre  les  pieds,  il  faut  &re  attire  par 
l’amitié  de  ceux qui y sont  detenus,  ou  ne s’y rendre 
que  contraint  et force, pour  purger  une  condamna- 
tion. 

Que vous  vous  laissiez  .aller h i r e  quelques 
phrases  contre  le  Pouvoir, B le  ridiculiser  dans un  
dessin, & l’attaquer  en  reunion  publique,’vous allez 
& Sainte-Pélagie  vous  reposer  des  fatigues  de  la vie 
quotidienne,  disent ceux qui ne l’ont pas  vue,  souf- 
frir,  répondent  les  autres. 

I1 y a deux façons  de s’y rendre : la  voiture.cellu- 
laire, a p e s   u n  stage  de  deux ou trois  jours au 
Dépôt, avec la  tourbe  des  malfaiteurs D, si vous 
ne déférez pas & l’invitaiion du  Parquet  qui, sou- 
vent, omet  de  vous  en  adresser  une ; ou, & M a t  
libre,  si  vous avez la  bonne  fortune  de  prhvenir 
une  main  mise  au  collet,  en  vous  constituant  pri- 
sonnier. 

La seconde façon.  est prhfbrable.  Si  vous avez 
l’heureuse  idee  de  la  choisir; le Parquet  vous  fait 
parvenir,  par  un  de ses agents,  le  petit  billet  sui- 
vant : 

(1) Les Convulsions de Paris, tome 1, p. 149. 
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N. 60, S .  C. Paris, l e  189 - 
COUR D’APPEL 

1 ) l .  l’,\RIS 

. L C  Procureur  gentral, prBs la Cour d‘Appel  de  Paris, in- - 
vi tc  le nornmd. ............ b se prtsenter  le. .  ............ 
it une heure,  au  Parquet  de la Cour, pour se rendre il la  Prì- 
son d c  Sainte-Pdlagie, en exdcution  d’un  arrêt  de 10. Cour. ... 
.............. au ................... 

L’in.formant que s’il ne  ddfère pas  au  present avis, il sera 
pourvu  par les voies de  droit à son arrestation. 

Il n’y a  pas & hesiter (1). Vous allez au greffe de la 

(i) Dans le cas où voue  voulez faire le voyage en  voiture cel- 
lnlaire, le procede à suivre est très simple. Vous ne répondez 
pas la très gracieuse lettre d’avis du Procureur, et deux ins- ’ 

pccteurs de police vont vous cueillir où ils le peuveht, génbra- 
lement B votre domicile, et h la premibre  heure  du jour, en 
vous remettant les quelques mots ci-dessous : ; 

EXTRAIT D’ARRÊT’ PRQFECTURE DE POLICE , - 
Service de Sûreté. 
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Cour, et 18 on  vous  donne  un  mandat de dbpôt ainsi 
conçu : 

PARQUET DU PROCUREUR GBNÉRAL 

fiít:,rrsieur le Directeur de l n  prison de  Sainte-PClngie rece- 

nrrYt j r r u  jugement )  de  la Cour d’ussìses ( o u  de la .... chanibre 
c o r r c c l i u , t r d l e j  e u  d u t e  du .  ......... qui le  condanane ci.. .. 
vru et y w d c m  IC nommè.  ............... en cxdcutìon d’un 

......... prison. p o w .  .................... 
Le ........................... 

Pour  I C  P y o c u r e w  gdndral, 
Le  substitut ddldgud. 

Muni de  ce  precieux  papier qui vous assure  mau- 

vous vous  transportez, sans escorte  d’aucune  sorte, 
rue  du Puits-de-l’Ermite, i2-14. 

Vous frappez la  porte  de  son  lourd  marteau  de 
fer. Des pas se font  entendre. Un judas s’ouvre. On 
vous demande ce que vous voulez. A  la  suite de votre 
réponse,  vous Btes introdnit  dans  le  vestibule. C’est 
une petite piece avec deux  tables, un po6le en  fonte, 
où, l’hiver,  brQle et petille un feu  de  bois. 

C’est l’antichambre  de  la  prison. Un gardien y 
reste Zn permanence. 

X droite,  les  cabinets  du  Directeur  et  de l’Inspec- 
teur. 

vais glte,  delestable  nourriture  et .... pas  le  reste 6 

tion. On vous conduit au DBpòt, puis on vous transfkxe à Sainte- 
Pélagie, en voiture cellulaire, deux ou trois jours après. 
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A gauche, un long coulofr reserve aux employes 
de I’rmlreprise et  qui  conduit & la  cour des  condam- 
116s tic droit commun, au greffe, h la bibliothhque, 
h 1;1 snlle de  bains. 

h I I  rond, des carreaux,dhpolia laissent  apercevoir 
pitr tlc petits trous  faits h. l’insu  de  l’Administration, 
l i t  wrnbre cour de la  Dette où, h certaines  heures, 
Illill;ldes, dettiers  et (( politiques D peuvent  se  don- 
11cr les  apparences  d’une  promenade. 

L C  guichetier  parcourt  votre  billet de logement, 
s’assure qu’il est bien  redig6 suivant  la  formule 
prmcri te, vous ex’amine  ‘longuement  des  pieds à la 
h?tc pour bien  faire  votre  connaissance  et vous 
prhcnte  ensuite  au Directeur, ou, en  son  absence, & 
1’IIls;pecteur qui, aprBs vous avoir  adresse  quelques 
rwls de  bienvenue,  vous  assure  de sa paternelle 
Iknvcillance,  vous  conjure  de  vous  tenir  dans  les 
li~uites  des reglemenls. 

11 vous informe  que  dans  le cas où votre nature 
VOHS -porterait  en  sortir, ce serait  bien  inutilement 
vuuloir  recommencer  la  lutte  du pot de  terre  contre 
IC pot  de  fer. 
M. le  Directeur  connatt son La Fontaine. 
LC pot de terre, c’est le  dbtenu. 
LC pot de fer, c’est l’Administration. 
Du moins, c’est ainsi qu’elle se  considhre, et non 

sans quelque  raison, car le  prisonnier  est  sans 
ddl’ense, et elle, a, sa  libre  disposition,  vingt  et 
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quelques  gardiens,  un  piquet  de douze municipaux, 
. fusils  chargés,  et  de  plus,  si  cela  etait  necessaire, 

tout ce que  Paris  renferme  de Cavaliers, de  fantas- 
sins  et  d’artilleurs. 

Je gage  que,  au besoin., les  pompiers  prbteraient 
leur  ministhe. 

Le directeur  vous  donne & choisir  entre le restau- 
rateur  et  la  cuisine  de  la  prispn. Les mets  de 
l’Administration  sont  loin d’htre succulents  et  bien 
assaisonnes,  mais  trhs ‘sains. I1 l’affirme. 

Il ne  manque  pas,  pour  ne pas trop  grever  le bud- 
get des  depenses,  de  vous  insinuer  que,  si vqs 
moyens vous le  permettent, il est de votre  int0rbt  de 
faire  venir vos repas du dehors. 

Touchante  sollicitude I 
‘I1  vous  previent  aussi  que vous n’avez droit B au- 

cun  mets  de luxe ; que  les vins fins et  les alcgols 
sont  formellement  interdits;  les  allumettes  amorphes 
seules  tokrees (?) ; que, si vous avez une  femme 
(légitime,  bien  entendu !) et  qu’une décision  minis- 
térielle  vous  autorise B lui olTrir l’hospitalité  dans 
votre  cellule,  quand  elle  viendra  vous  voir;  vous 
n’&tes point,  pour  cela,  autorise h l’inviter h S’& . 
battre,  en votre  compagnie, sur la  couchette  que 
l’administration  vous  fournit. 

I1 paraît que, en  prison,  les papports de l’époux. et 
de l’epouse sont  indécents  et  immoraux. 

M. Prudhomme n’avait pu trouver cela. 
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C’&ait une  lacune  dans  son Oeuvre. 
La bureauoratie l’a comblee,  et,  gr%ce h elle, tout  

IC temps  que vous  passez sous les  verrous, vous.Btes 
contraint,  si  la  chair  parle  trop  haut,  de  la  faire  taire 
comme vous le pouvez. 

Les vices dits  contre  nature,  parfait! 
L’union sexuelle,  horreur ! 
Nouveau  François  d’Assises,  il vous .est  loisible 

de vous  rouler,  nu, l’,hiver, dans  la  neige,  et l’éte, & ’  
cl6faut de  rihigérant  et  de  calmant,  de  ressusciter 
M. Germiny. 

Comme connaissant  le  rhglement,  vous  pourriez 
avoir  quelque  disposition h ne  le  point  violer, e t  
qu’ainsi tóut espoir  de  repression  pourrait Btre 
perdu,  on  se  garde  bien  de vous le  lire. ‘ 

I Si vous insistez  pour en phé t r e r  les  arcanes,  vous 
vous  exposez B &re ‘consider6 comme  un Btre grin- - 
- Vous  l’apprendrez assez vite ! 

cheux  et  de  mauvais  caractere. 

L’allocution du directeur  terminhe, un bruit de 
sonnette blec trique  se  fait  en tendre: Le  gardien-chef 
prend possession de  vous  et vous conduit  au greffe. 

C’est une salle  tres  etroite.  et tres sombre : quel- 
que chose  comme un corridor. Devant les  fenbtres, 
pourque vous ne soyez point  troubI6 par  la  vue  des , 

choses du  dehors  (et  quel  dehors ! une  cour close de . 

murs), on a eu  la  prkcaution  de  mettre  des  barriaux 
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fort épais et des persiennes  en  planches d’au moins 
dix centimetres  d’épaisseur. 

LC! greffier ouvre un large  registre  tout  macule  et 
us6 par  les  frottements  quotidiens de la  plume et  des 
doigts  de celui  qui s’en sert. Un siege  vous  est cour- 
toisement offert et  le petit  interrogatoire  suivant 
commence : 

;Cros nom et  prenoms ? 
Vos lieu  et  date  de  naissance ? 
De qui  &tes-vous fils ? 
Votre profession ? 
Volre demeure ? 
VI btre religion ? 
fitrs-vous  marié ? 
Avez-vous satisfait h la loi sur  le  recrutement? 
Si, comme moi qui  suis  libre-penseur, vous dbcla- 

rex ne pas  avoir de religion,  le greffier vous  declare 
que c’est tres grave ; qu’il lui en faut  absolument 
une ; que le  reglement l’exige ; et si vous persis lez 
vouloir Btre inscrit  comme  athee, il met  en regard de 
l’in terrogatoire que vous appartenez, & la  religion 
juiw,  catholique,  rkformke,  bouddhiste ou mahome- 
tanc,  son gr& 

I1 est inutile  de  protester  plus  longtemps. 
Si vous avez un livret  militaire, on y releve  votre 

signalement. 8 

Vous n’avez pas sur vous  cette  pi&ce importante? 
On vous  mesure eq tous  sens,  et on  vous  fait un 

, 
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signalement  tout  neuf, sans hesitation - je ne  dis 
pas sans erreur - car  le  temps  presse, et  d’autres 
nurnbros que vous peuvent  attendre leur inscription 
sur le livre d’or de  Sainte-Pélagie. 

On met  en regard  de  votre  6tat-civil la cause et la 
durbe  de  votre  incarcération. 

Le tout  est  relu avec un ton  de  prbtre  marmot  tant 
une oraison  vulgaire. 

Vous signez : C’est fait. 
- Conduisez monsieur  sa  cellule ! 
A la  sortie  du greffe, le gardien-chef  vous  re-, 

prend, enfile, h votre  suite,  un  couloir  qui  semble 
ne  pas  vouloir  finir, et.  vous allez au Pavillon des 
Princes. 

Sur’ votre  passage, ce ne sont que  carreaux 
brouillés, protégbs toujours par des  barres  de  fer, 
et  que  portes  &ormes  dont  les  verrous  occupent 
environ le  quart  de  la surface, avec des judas micros- 
copiques où, de  temps & autre, flamboie l’œil cu- 
rieux  d’un  surveillant. 

Un large  escalier  de  pierre  dresse  devant vous 
les  cent  cinq  marches  qui  le  composent,  réparties 
entre cinq &ages. 

Au premier, les appartements  du  directeur. 
Au deuxieme, le parloir,  ancienne cellule  habitée 

autrefois  par  Proudhon  et  par Rochefort, et celhbre, 
dans la maison, & ce titre. 

C’est une vaste piece rectangulaire  de cinq metres 
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cinquante de long snr cinq  metres de large. Elle a 
deux  grandes fenbtres donnmnt sur la  rue  du  Puits- 
de-l’Ermite. C’est 18 que, * sous l’humiliante sur- 
veillance d’un gardien,  les  détenus  peuvent,  de  une I 

heure A cinq, recevoir leurs amis. Comme ameuble- 
ment,  une douzaine de chaises  paillees. Les murs 
nus  sont  peinls avec une  peinture verte que l’humi- 
dité a jaunie. 

Au troisibme,  gauche, au-dessus du parlpir,  le 
Salon de la Gomme, la plushelle cellule du pavillon. 

Deux grandes fenbtres  aussi,  et un  cabinet  pour 
le  débarras,  plus  une petite  entree. 

A ce point,  l’escalier monumental se rétrecit  des 
deux  tiers. C’est h peine  si  une  personne  peut y cir- 
culer,  sans  se  heurter  aux  murs ou B la  rampe,  sale 
et  dégoûtante,  du  haut  au  bas,  du  reste. 

Au quatribme,  deux  cellules : 
A droite,  le Petit  Tombeau, avec un  semblant  de 

fenetre : cinquante  centimetres  de  long sur dix de 
large ; étroit  corridor ;dans lequel on ne se  meut 
que dil‘iicilement. J 

tres  haute. Cinq fenetres  minuscules, percees  pres- 
que  dans  le plafond. 

Pour voir le  dehors,  il  faut  monter SUP une chaise, 
placOe sur  une table, et  se  hisser  ensuite  la  force 

. Sur le  mur,  signalons  un  joli  bouquet  de  fleurs 

A gauche,  le Grand  Tombeau, vaste  salle  carrbe, . 

’ des  poignets. 

1 

I 

I 
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peint par une  parente  du citoyen  .Lafargue,  lors  de . 
la premiere détention  de  ce  dernier. t 

L’administration  a  bien  voulu ne pas faire  dispa- 
raPtre ce bouquet, comme  elle le fait  de toutes  les 
inscriptions ou de  tous les  dessins  de ses  locataires. 
I Au cinquihme,  les  cent  cinq  marches  fatigantes . 

bpuisees - ainsi  que  vous,  lorsque VOLS y  arrivez .’ 

- la Petite et  la Grande Sibdrie.  
La Petite Sibdrie . n’est que  la reproduction du 

Petit  Tombeau, cette  seule difi’érence pres  que  la . 

fenbtre, vu le peu de  hauteur *du  plafond (i), est ti 
hauteur d’homme, et  que la piece proprement  dite 
est  suivie  d’un  petit  cabinet  noir,  sans  porte. t 

La Grande  Sibdrie, ainsi nomrn6e parce que l’hiver 
il y fait  plus froid que  partout  ailleurs,  est  un  grand 
rectangle. Le plafond  n’est  qu’a un  metre  quatre- 
vingt-cinq’ du sol. 5 metres 20 de  long sur 
4 metres 50 de  large, ce qui  ne  donne  que 43 metres , 

cubes  d’air pour  les  deux  prisonniers  qui,  g6nhale- 
ment,  l’habitent. . 

Des cinq  fenbtres  tres  petites (95 sur 40), la vue 
est belle. Vous decouvrez Belleville, Mhilmontant, 
le PBre-Lachaise, Charonne,  Vincennes,  le bois de 
ce nom, el  tout ce qui  suit,  en  celte  direction,’jus- 
qu’h Montrouge. 

/ 

A ‘  deux  pas, le  ,Jardin des  Plantes dont, le soir, - 

(1) 1 metre 85 centimètres. 
2 

9 
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les  senteurs  embaumées  vous  parviennent  libre- 
ment,  le  printemps  et l'étc!, et l'hdpital  de  la  Pitid, 
aux fenhtres duquel on a la  distraction  de  voir,  par- 
fois, quelques  malades,  et  le  mouvement  de  leurs 
visiteurs,  jeudis  et  dimanches. Aux maisons voi- 
sines, des locataires  aimables  peuvent  vous  saluer 
e t  meme  vous  parler. 

Dans toutes  les  cellules,  des  inscriptions  taillees 
dans la  pierre, h l'abri du temps et  de  l'administra- 
tion à la fois : les noms des  détenus ; la  date  de  leur 
séjour ; quelques  cris  de colere ou de protestation ; 
des professions de foi, des  pensees, des notes  de lec- 
ture (1). 

(1) C'est ainsi que, au Salon de la Gomme, on peut lire : 
Jean Richepin. - Bolhtre. - G. Deville. - Vive l'anarchie ! - A bas Constans ! - Xavier Raspail. - Vincent Raspail. - 

Enlile Ferrier, 1890. - Charles Malnto. - Ernest Gegout. 
Au P e t i t  Tombeau : Vive boulanger ! - Vive la Rép1lblique I - GhU,lult-Richard. - Grauce, PZ avril 1889-7 mai, - Villiers, 

24 dkernbre 1885. - A. ïllr~:ltaut, 1885. - J. Guesde, 1878. - 
A. Crib. - J. Dormoy, 1887. - Achille Le Roy, 1880. - Thiriot, 
lllS3. - Coustant  Arnould, 1867. - Bkraud. - Niclosse. 

011 J- lit  aussi les in~cri~,tiolls.suivantes : 

(I . . . . . Vous êtes les juges de la  terre : 
Ecoutez : Vous avez trahi  le droit  auguste, 
Absous les scdlkrats, colldamnb l'homme  juste, 
EL lib l'innocence au pied du crime  heureux ! 

n VICTOR HUGO. m 

c P r y c e  toujocrs c'cst ~ n r  la loi qu'on persLwte et qu'on 
tyranuise. 

n LAMENNAIS. m 

I 
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On vous donne  une  cellule  inoccupee s'il y en  a ; 
ou on vous installe,  en  temps  de  plethore,  dans 
wllc (l'un detenu  que vous pouvez ne  connaftre n i  
tl'lhc, ni d'Adam. 

IJn second gardien  survient. I1 a le  titre  de pr6- 
p o s h  nu Service gdndral. Un détenu  de  droit  commun 
qui sert de  domestique,  et  plus  connu sous le  nom 
cl'uusìlìaire, l'accompagne, apportant  uqe  paire  de 
(traps, une  taie  d'oreiller,  une  gamelle  en fer battu, 
un quart et une cuillere  de  mbme  metal, un vase de 
nn i  t ,  la Mgendaire cruche  d'eau. 

Puis,  vous restez seul,  et vous pouvez  procéder h 
volrc installation. 

(( Selon que VOUS serez puissant ou miserable 
Les jugements  de Cour vous rendront  blanc ou noir. 

m LA FONTAINE. B 

a Nul ne peut &re  juge  impartial  dans  la cause de  ceux qui 
ortt  IC mBme interet  que lui. 

n MONTESQUIEU. B 

Meurs, s'il le  faut, mais dis la vkrité l 
J) MARAT. n 

U Qnand le juge prononce sur le sort d'un citoyen prkvenu, 
ll',lpr¿!s la loi, d'idbes, de paroles ou d'kcrits rbvolutionnaires, ce 
rl'cst plus un  coupable qu'il Frappe, c'est l m  ennemi. 

a P.-J. PROUDHON. 

g Les tribunaux, composes en partie de membres qui sont dé- 
~ r n ~ f . ;  :l111 puissants du jour, poursuivcnt  les accusOs avec d'au- 
t ; t n t  ~ I I I S  d'avantages qu'ils sont faibles et prives de soutien. 

D BRUNYL. m 



16 HISTOIRE COMPLÈTE DE LA PRISON POLITIQUE 

II y a, dans  la piece, un poele en faïence, ou une 
chernide’,  une table  de  bois rectangulaire,  large  de 
40 centimetres,  longue  de 70, haute  de 69, suffisam- 
ment basse  pour que vous soyez obligé  de vous 
courber en deux, au risque  de vous casser  les  reins. 

Le lit se  compose  de : deux trdteaux de fer  relies 
par  trois  planches de sapin,  une paillasse, un mate- 
las,  un  traversin  et  un oreiller. 

Si la  duret6  de  cette  couche vous permet  de dor- 
mir  avant quinze nuits  d’entrahement opiniâtre, 
vous Btes le  plus  heureux des  hommes ! 

Deux chaises,  paillees  d’une  paille  noircie par 

a Le  monde ne s’abuse point et les  sentences  des  ma, mistrats ne 
sont  flktrissanles qu’autant que le public les  a  confirmées. 

n PAUL-LOUIS COURIER. S 

a Les arrestations arbitraires sont pour les  hommes de bien 
des couronnes  civiques. 

B CHAUMLTTE. P 

Au Grand Tombeau : Ferreyrol, 1890. - Gerbeaud, 1878. - 
Mollcheraud, 1886. - Ponchet, 1833. - Limousin. - P. Delon. 
- Villaret, 1886. - Marc Lapierre. - Paul Lafargue, 1883-1885. 
- Girault. - 0: Montprofit. - Gauthicr Perdhuit. - JOuy, 1816. 
- Charles Longuet, 1864-18s5. 

A la Petite Siberie : Jean  Richepin, 1876. - O. Montjoie 
(Etienne  Bruel). - L. Maës, 18133. 

A ]a Grande Siberie : Vive  l’homme  libre  dans l’humanitb 
libre ! I Malato. - Haguenauer : I’EcZair, 1890. - Xavier 
Raspail. - Alfred Le  Petit. - Vive  l’anarchie! E d e  Gautier, 
18~s .  - cf. Deville, 1876. - Raoul Rigaalt, 1869. 
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l’usngc! ct  sortant de tous  cat&, vous offrent leurs 
assists pour vous y reposer. 

I lncr cuvette et un pot ‘a eau  en  ferre  blanchie 
VOIIS sont accorddes, mais purement par faveur. 

On doit  mbme, pour cela, une  certaine reconnaig- 
sance anx honnbtes  gens  qui  se  ruinent, pr6- 
kndent-ils,  pour  entretenir ‘les phsonniers,  et  qui 
s’appellent entrepreneurs. ’ 

* 

Prisonnier  politique,  vous  &es  libre  dans le Pa- 
villon des Princes. 

Droit de  fumer, de  visiler ‘ses codetenus, et d’ar- 
ranger sa vie sa guise. 

Dispense du travail. 
A six  heures et demie du matin, la. semaine, h 

sept  heures,  le  dimanche, on ouvre  votre  cellule, et 
on vous  apporte du pain - une livre pour  la  journée. 

Un auxiliaire va remplir  d’eau  votre  cruche,  et on 
ne vous renferme,  nouveau, yu’& neuf heures du , 

soir. 
Dans la  mauvaise  saison,  quinze  kilogrammes de 

Irois, par jour, vous sont portés pour  votre  chauf- 
fage : 

h 

Combien le fe.u tient douce,compagnie I 

Au prisonnier dans les longs soirs d’hiver !, 

C’ml Béranger qui  l‘a dit,  et  nous pouvons le re- 
dire ap& lui. 

2. 
I 
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Vous devez vous fournir  de  tout  le  reste : Bclai- 
rage,  linge,  vetements, h moins  que vous ne con- 
sentiez & porter le costume  du droit  commun. 

Ce vktement  se  compose d’une paire  de  chaussons, 
de  sabots, d’un pantalon  de  drap  gris, d’une veste 
et d’un  bonnet, le tout  de  meme  couleur.  La Che- 
mise  est  faite d’une  toile dure  dite limace. (( Lors- 
qn’elle est  neuve, elle rApe comme une lime, el  plus 
d’une  peau  a  saigne au  contact  de bette étoffe, si 
r6che qu‘elle  paraî1  avoir  quelque chose  de métal= 
lique (1). )) 

La maison  ne  fournit  ni  mouchoirs,  ni  serviettes. 
Les détenus  politiques  ont  leurs  draps  changés 

tous les  quinze  jours,  et  peuvent  prendre un bain 
tous  les mois. 

On ne  leur rase ni  la  barbe,  ni  la  moustache, ni 
les  cheveux. 

Dans le  cas où leurs cheveux ou  leur barbe les 
gênent,  ils  ont  la  faculté  de  faire  venir,  àleurs  frais, 
un coiifeur autorise  et  assermenté. 

Quant  au  mobilier  et h tous  les  objets  fournis par 
l’Administration,  de  crainte  qu’on  puisse  oublier  le 
lieu où l‘on  a  le  désagrément  de se trouver,  ils  sont 
marqués  en gros caracteres  de ces  mots : Prisons 
de lu Seif le .  - S.-P. (Sainte-Pélagie). 

Chaque détenu  politique  a  droit aux vivres de  la 

( l )  Maxime du Camp, Paris, tome III, page 210. 
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I1 est  rare, pourtint,  que  la Direction  n’autorise 
pas  la  prise d’un litre  entier. 

Fatigué  de  rester  en  cellule, vous pouvez descendre 
dans  la  cour,  toutes les fois que  les  dettiers ne s’y 
promenent pas, ce qui  leur  arrive  une  heure,  le 
matin,  de 8 9, et  le  soir, de .4 h 5. 

Cette cour  est pav6e le  plus  mal possible  .du 
monde  et  entourée de batiments,  natuiellement. . 

Pas un arbre ! Pas un  arbrisseau ! Rien qui repose 
la  vue ; rien  qui,  un  seul  instant, puisse  faire  croire 
qu’il y a,  dans  la  nature,  autre chose que des 
pierres,  autre chose que des barres de fer! 

Les bottines  et  les  souliers  résistant  ‘un  mois  au 
mordant  du gres sont  rares. 

Je n’en ai pas vu d’exemple. 
Il  faut,  cependant,  prendre  quelque  exercice 

pour  ne pas  s’engourdir, et  si on  a  la  bonne fortune 
de descendre  plusieurs  dans  la  cour, on peut y pas- 
ser quelques  moments  agréables. 

Arrivons  maintenant  aux visites. 
Elles sont  de deux sor tés : au parloir, & la  chambre. 
Le préfet  de police accorde les premieres, et vingt- 

quatre  heures suffisent & ce fonctionnaire  pour 
acc6der & votre  demande ; le  ministre  de  l’intérieur 
se  reserve le  droit  d’autoriser  les secondes.: 

I1 faut  justifier,  dans ce cas, d’un degr6 de parent6 
avec le  visiteur,  et  huit  jours  sont  pris, g6nhrale- 
ment,  pour la  constatation  de  cette  parente. 

6 
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Un m6decin et  un pharmacien  sont  attaches 
1’6tal)lissement. 

Lo premier vient tous  les  jours,  sauf  dimanches  et 
feles,  et il vous  est  loisible  de le  convoquer  lorsque 
vous  le  jugez  necessaire. 

Il  peut  vous’  ordonner  des  bains - par  serie de 
quatre - pas  plus ! - une  augmentation de nourri- 
lure, transformer  le  bœuf  traditionnel  en  une  -&te- 
lclte  qui  ne  vaut  guere  mieux. 

Le docteur  peut  avoir, 3, votre Bgard, les meil- 
lcures  dispositions,  ’mais  il se heurte continuelle- 
ment à l’Administration qui le  paralyse, qui l’anni- 
hile. 

On ne refuse pas d’ex6cuter ses  ordonnances ; 
mais  la  façon dont on les execute,  certainement,  en 
diminue l’effet. 

C’est ainsi  que  le barhge  prescrit  pour le  bain se 
transforme  en  scories  et  dechets ; l’amidon devient 
llne  farine  quelconque ; le  quinquina L’est qu’une 
Lcinlure avariee. 

Ajoutons que  la  salle où se prennent les bains  est 
d’une salete  repoussante.  Les  baignoires,  pour la 
phpart  en bois,  ne sont nettoy6es que  lorsque 
l’alrsiliaire  charge  de ce service  le juge h propos. En 
tolls ~ c s  cas,  elles sont trop  petites  pour  la  taille 
moyonne des  detenus. 

It11 1~00, le  directeur a songé  faire  modifier  le 
plan clc cette salle indispedsable,  la  faiie,  au 
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moins,  réparer;  mais,  pour cela, il faut  des  credits, 
et on n’en accorde pas ! 

A qui  la responsabilite  de cet  etat  de choses ? Pas 
au  medecin,  assurément;  mais h ceux  qui,  pour 
realiser  quelques Bconomies budgetaires,  se sou- 
cient  fort  peu  de  la santé  des  hommes’confi6s % leur 
garde. 

X’innocentons pourtant  pas  complhtement  le doc- 
teur. Il a  pleins  pouvoirs et il lui suffirait d‘un sem- 
blant  d’énergie pour  assurer le hon  fonctionnement 
d’un ministere  qui releve  de  l’Humanit6 avant de 
relever  de  l’Administration. 

En cas de  maladie  grave, ou necessitant  simple- 
ment  le  lit, Sainte-Pélagie ne  peut  pas vous garder. 

Aussi voua envoie-t-on ou la maison  Dubois, OU 

& l’infirmerie  de  la  Sante,  merveilleusement  aména- 
&e, il nous  semble  juste  de  le dire. 

Passons h la  bibliotheque. 
Comme toutes les  bibliotheques  des  prisons,  -elle 

est  formée de vieux bouquins,  plus  rdactionnaires 
ou plus nuls les uns  que les  autres,  incomplets, 
dépareillés. A l’un,  il manque -des pages ; A l’autre, 
une couverture. Les ouvrages  ne  possedent  que  la 
moitié des volumes qui les  composent, et il VOUS 

faut  attendre  quarante-huit  heures,  sinon  plus,  pour 
en  avoir  la  libre  disposition. 
1 On y trouve,  cependant, en  plus d’un grand 
nombre  de  romans-feuilletons : l’Histoire de dix  ans, 
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dc lrollis Blanc ; l’Histoire de Zu civilisation  en 
k ’ r m w ,  dc Guizot ; les Moralistes français,  de I P d -  
~os t - l~arodol  ; les Causeries du  lundi,  de  Sainte- 
I ~ I I  V C  ; le Cours de lìttdrature  dramatique,  de  Saint- 
h l ; ~ r c  ; l’llistoìre de la Rdvolution, de  Thiers ; & peu 
prì!s lous les  écrits  de Villemain, etc., etc. 

Corrlrnc le  corps,  l’esprit est  mal  soigne  rue  du 
1’1 I i I s - (l (?-l’Ermite. 

II I’auclrnit une  bonne  bibliotheque  pour  moraliser 
I o  tlbtenu - et  je  ne parle ici que  du  detenu  de 
droit commun,  l’autre  pouvant  se  procurer  les  livres 
clIli lui  plaisent - et sur cent  œuvres, dans  quatre- 
virl$s i l  ne trouve  que des  contes  absurdes,  des 
I;~~rssicl6s  et des  mensonges. 

4 

11’6lcrnel refrain  revient : De l’argent ! . 

0 1 1  c 1 1  trouve  pour  enfermer le prisonnier. 
No vaudrait41  pas  mieux  employer ce mbme ar- 

~:(!111 il I’empecher de  retomber,  en  1ui.mettant sous 
I V S  J ’ O I I X  de bons  livres ? 

lr;l Ilildiothbque d’une  prison  ne  devrait pas &re 
I I  I I  i1c:c:cssoire.  I1 conviendrait,  au  contraire, qu’elle 
I irl 1 1 1 1  ~ I C S  premiers moyens  de  relevement du pri- 
~ o l l l l i ~ ~ r .  

I,’l*:1;1 t y est interesse. Y songera-t-il t 

~ I I S  ;lvons fait  connaissance avec le b%timent et 

Nulls allons voir maintenant son histoire. 
IV rt?pJmcnl de  la  prison dans  ses  grandes lignes. 
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CHAPITRE II 

Sainte-Pklagie. - Sa légende. - Refuge de filles  repenties. - 
Prison politique. - Les massacres  de  septembre. - Madame 
Roland. - On paie son loyer! -’ Régime  alimentaire. - Une 
belle  sociétb. - M6moires et  notices  historiques. - Scenes 
ktranges. - Tacite  et  Plutarque - Lettre h Robespierre. - 
Projet de suicide. - Adieux à la vie. - Dernières-pensees. 
- TiBstament. - Elle veut vivre. - Transfert à l’Abbaye. - 
Sur 1’6chafaud. - 

Pblagie, nous  dit  la legende, était  une celebre 
courtisane d’Antioche. 

On raconte qu’elle se montrait  dans la ville,  mon- 
tee sur un  mulet,  la  tete et les  seins  decouverts,  les 
vktements  ornes de  pierres precieuses, et  que nul, 
meme parmi lds plus  vertueux, ne  pouvait  résister 
h ses œillades  amoureuses. 

Saint Nonne, alors  eveque  de  la ville, l’ayant ren- 
contree suivie d’un nombreux cortege  d’adorateurs 
et d’une multitude  de  serviteurs  et  de  servantes; 
regarda  furtivement  cette  femme et  la  suivit de l’œil 
jusqu’h ce qu’il  ne la vft plus;  puis, se tournant 
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vcrs lcs deux Bveques qui l’accompagnaient  dans 
nn‘ promenade, il  leur  demanda s’ils n’avaient point 
pris  plaisir & la  regarder. A quoi  ils  ne  repondirent 
pl‘s. 

- - Quant & moi,  dit-il, je confesse que Dieu s’en 
servira au  grand  jugement pour nous condam- 
w r ,  e t  nous  faire rendre compte de nos charges et 
IrlillisN!res ! 

Puis il se  retira  dans  sa  chambre, ne  pouvant  dis- 
sirnulcr plus  longtemps le trouble  qui s’6tait em- 
p r 6  de  lui;  et 18, avec force 1.arnles et ghmissements, 
i l  demanda Dieu la conversion  de la pecheresse. 

Pblagie, informhe par  ses  amis  de  la  douleur  du 
pwllil’e, et touchbe par  la  gr%ce,  ajoute toujours la 
I6Fcnde, l u i  ecrivit  la  lettre  dont  la  teneur suit, 
Imis clont nous nous gardons  bien  de  garantir. l’au- 
Ilwnlicit6 : <( Au saint disciple  de  Jésus-Christ,  la 
pbcheresse Bcolibre du diable.  J’ai ouï ‘dire de  ‘votre 
IJivu qu’il etait  descendu  des  cieux  en  terre  pour le 
sdul  des  hommes,  -et  que celui que  les  Cherubins 
doscraient regarder,  conversa  parmi  les p6cheur.s 
C L  los publicains,  n’ayant  pas  meme dedaignd de 
p r l c r  h une  Samaritaine  et pdcheresse. Si vous 
Alvs  disciple d’un tel  maftre,  ne  mbprisez’  pas  une 
cwrlisane comme moi,  et  ne  me. d6niez pas  votre 
assislitnce  par le  moyen  de  laquelle  je  desire con- 
nutlrc Jesus-Christ. )) 

llcdoutant  un piege du demon,  saint Nonne lui fit 

l 9 
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rbpondre qu’il consentait & la recevoir,  mais h 
l’Eglise, et en présence  des deux  év&ques,  ses  amis. 
Elle accepta avec joie, s’entretint avec le  saint  et 
sollicita le bapteme qui  devait  la  purifier,  elle  qui 
n’était qu’une (( mer  d’ordures  et un  abfme  de  sale- 
tbs )). Le saint ohjecta que les  canons  defendaient 
de  baptiser  une  pécheresse  publique  si  elle  ne  re- 
nonçait à sa mauvaise vie. A quoi elle (( répliqua 
avec larmes  aux  pieds  de l’évbque,  qu’il  avis&  bien 

ce qu’il  faisait,  parce  qu’il rendrait c0mpt.e de son 
âme  et de tous ses péchks s’il différait  de  la baptiser 
et de la  nettoyer de ses  taches,  et qu’elle prierait 
Dieu qu’il  n’eût  point  de  part ayec les  saints,  et 
qu’il fût  jugé comme  les incrédules s’il ne la  faisait, 
ce jour-18, épouse  de  Jbsus- Christ D. 

Devant une telle  insistance,  les Bvbques crurent 
devoir  céder, et Nonne la  mit  entre les  mains d’une 
matrone  de  sa  maison,  nommée  Tomaine,  qui ne 
tarda pas B la  rendre la femme la  plus  chaste de  la 
ville. 

L’&&que f u t  si  heureux  de  cette  insigne conver- 
sion,  qu’il  renonça,  pour une fois, B son  abstinence 
habituelle, fit bonne. chhre,  assaisonna  les  herbes 
qu‘il  mangeait,  et  se  laissa  m6me  aller B boire du 
vin. Trois jours aprba son b a p t h e ,  Pélagie  vendit 
tous  ses  biens,  en  remit le produit B 1’6veque Nonne, 
prit  une  haire  et se retira à JBrusalem, sur le  mont 
des Olives, où elle  se batit  une cellule.  Elle s’y en- 
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ftw11;1, Ililbill6e en  homme, et  se fit appeler PBlage. 
1 5 1 1 r :  I I ( !  larda  pas B succombeF, vaincue par les  pri- 
~ d l h J l l +  auxquelles  elle  se  soumit,  et  elle mourut 
W I S  Io regne du  jeune  Theodore,  deux ans apres sa 
co~~vvrsion (1). 

\‘uilh la vie de la  femme  qui  donna  son nom à la 
1 I - O ~  cc‘lbbre prison  de la rue  du Puits-de-l’Ermite. 

Ilisons, maintenant, dans quelles  circonstances 
CI!! IC maison  a 6té fondhe. 

Alilrie Bonneau,  veuve  de  Beauharnais de Mira- 
11Iit)n, conseiller au  Parlement  de  Paris, voyant avec 
p ~ i r ~ c  les jeunes filles de  la classe  moyenne  sacrifier 
;;inrrfir;dement leur virginit6 avant  leur  mariage, 
¡111xgina, pour protdger leur  vertu,  de €aire enfer- 
1III’r dans  une maison de  bienfaisance et  de correc- 
litm, & la fois, celles de ces filles que  leur  tempéra- 
w 1 1 1  ou leur  mauvaise  education  pouvaitporter h la 
rlCl~;~uche. 

(:’(!st ainsi qu’on prochdait  alors, et c’est ainsi, 

( ) I I  11c cherche  pas B combattre  les  causes du  mal, 

hl, de  beaucoup,  ,plus facile ! 

itlljourd’hui  encore,  qu’on prochde! 

Ill;lis simplement B en chgtier  les effets. 

( h o i  qu’il en soit,  madame  de Miramion, aidbe par 
~ I I C ~ ~ I I C S  dames pieuses, et  ayant  beaucoup d’argent 

l (í) l’ir! d e  rainte Pèlagie, par Jacob, diacre de I’Eglise d’An- 
LIOCIIL) ct lèmoin oculaire. 
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&, dépenser,  conçut l'idke de convertir  les  dbbau- 
chées,  et d'empecher  de le devenir celles qui  avaient 
les  dispositions  necessaires  pour  cela. 

Aprbs quelque  hhsitation, en 1665, Louis XIV lui 
accorda  des lettres  patentes  qui  l'autorisaient 2 éta- 
blir  une  maison  de.refuge,  dans les  batiments  dits 
de I a Pitié, et  lui  imposaient le reglement en  vigueur 
à l'Hôpital  general. 

La brave  dame r,e tarda  pas & s'apercevoir que si 
ses intentions  étaient  bonnes, les résultats  6taient 
loin  d'8tre  encourageants. Les femmes qui  ont  un 
tempérament  de f i l l e  l'ont toujours,  et  il n'est 'si 
belle  morale  qui  puisse  provoquer et  rendre  sincere 
leur conversion. Les barreaux  et  les  verrous  de la 
prison préservaient  les  hommes de la corruption des 
recluses,  mais ne ramenaient  pas & la  chasteté ces 
dernieres. Madame de  Miramion renonça  donc à son 
premier  projet,  et  s'attacha h maintenir  dans  leurs 
bounes  intetltions  les  femmes  de  mauvaise vie qui, 
dégoûtées  de  la  débauche,  se  montreraient disposbes 
à sacrifier  volontairement  leurs  habitudes ?I l'espoir 
d'une  existence  matérielle assurée et  tranquille. 

Un des  b?ltiments  de  l'hôpital de  la  Pitié  &ait 
libre. Madame de Miramion en  obtint  la  concession, 
et le fit aménager  conformement au but qu'elle se 
proposait  d'atteindre.  Inspirbe  par la lecture ile 
la vie de  sainte Pélagie,  elle se  crut appelbe 8. 
jouer  auprbs  de  toutes  les femmes  de mauvaises 

. 
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rnmrs IC rôle de saint Nonne aupres  de la courti- 
s m !  d'Antioche, et se mit  en  mesure  d'attirer dans 
l u  rllaison h laquelle  elle  avait  donne  le  nom  de la 
cfilhlwc repentie le  plus  de filles possible. 

Id(! vocable &ait  heureux, mais il est & croire  que 
l a  prolection  de Dieu fit défaut,  car le  nombre des 
rlhhtuchbes qui  consentirent h la  reclusion fut res- 
IwinL, ct nous devons & la  vérite  de  dire  que si on 
n'y (!dl enfermé d'office quelques  femmes  dissolues, 
I'c'4d~lissement eat  promptement  disparu. 

C'est ainsi  que  madame de  Miramion, qui  avait 
v o ~ l l u  faire  de Sainte-PBlagie une  maison  de bien- 
I'aisance, aboutit,  en  realite, & en  faire une prison. 

(;omme ces  sortes  de  demeures  ont  l'horreur  du 
v í d c ,  le nombre des  pensionnaires  ne  tarda  pas h 
..;'c:lr;vcr considhablement;  et il fallut  songer, pour 
ibyit I !r  l'encombrement, & en  transferer,  une  partie 
t l ;~r~s  I n  maison  dite  des Filles de la Mere-Dieu, 
I';t Irl)onrg Saint-Germain. Celles qui y furent en- 
wy'I:cs s'y conduisirent  si  mal,  que  les  administra- 
IIWS protesthent,  et,  sur  leur demande,  on  les 
rrw)rldllisit à la  prison de  la  rue de la Clef. 

\ 1 9 1  iG91, de  nouvelles lettres  patentes  la confir- 
Ill(lrrwl comme  maison  de refuge et  de dttetation 
~ I I I I I I -  IVS lilles, et  la police,  comme & toutes  les 6po- 
q w s ,  JI(!  SI) refusa nullement h y enfermer, sur la 
s h p h !  presentation  d'une  lettre  de  cachet,  les 
fcr~mcs les plus  honorables. 

3. 

c 
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En 1792, la Converllion s’appropria  Sainte-Pélagie 
comme’prison,  et  la garda. 

La Colnmune  de  Paris  fut  chargee de  l’administrer, 
et  mention de ce fait  est  inscrite sur le  premier 
feuillet  du  premier  registre ’d’ecrou. 

On continua h enfermer  dans  la maison  les $les 
coupables,  et on ajouta h cette  catégorie celle des 
victimes  des luttes  des  partis. 

Ce n’est  toutefois  qu’en 1703, apres le vote  de la 
loi sur les  suspects (17 septembre),  que  l’ancien 
reiilge  des repenties put htre  consider6  cdmme pli- 
son politique. 

L’Alhaye, la Force,  la  Conciergerie, les Madelon- 
nettes  ne  pouvaient suffire à enfermer tous ceux 
que  le  Tribunal  révolutionnaire,  le Comité de  salut 
public  ou  la Commune  de Paris envoyaient  aux 
prisons. 

Qui alors  n’&tait pas  suspect? 
A Paris,  seulement, o n  évalue h. 8,000 le  nombre 

de  ceux qui  eurent h. se  justifier  de  suspicion. 
Sainte-Pelagie dut donc  contribuer h. satisfaire  aux 

besoins  des  accusateurs qui ne  pardonnaient  guere, 
et fermer  ses  lourdes  portes  sur  ceux  que  les  autres 
prisons  étaient, faute  de  place,  contraintes  de  refuser. 

Elle Btait, des  lors,  prison  politique. 
Elle l’est  restée. 
I l y  a 

tembre 
vait  deja de no 
1792. Corn me 
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S;\ir~t-l~irrnin, la Conciergerie,  aux  Bernardins, A 
In S;llpt!tri&re, au ChAtelet, A Bichtre, la Force, des 
w h w s  tlc désordre  se  produisirent ZL Sainte-PBlagie, 

i ,(!S 3)ande~ armées  qui s’y presenterent  trouverent 
l i b 5  I)orles fermées et verrouillees. Elles les enfoncb- 
11111 I ,  ct trouverent,  dans  leur loge, le  concierge 
I l ~ ~ ~ r c l ~ u d  et  sa femme  liés et baillonnés. 

I,PS prisonniers  avaient pu s’enfuir, g rhe   l a  
ro1llplicit6 du brave  geblier qui,  pour  sauver  les 
;Ipp;Irences, leur  avait  ordonne de  l’attacher,  avant 
( I t !  prendre  la clef de la liberte. 

1 111;Iis i l  n’y eut  aucune exécution. 

1.3 premiere  prisonniere  célebre  de  Sainte-Pélagie 
!‘I 11 r n  ;ulame Roland. 

C ) 1 1 a n i l  la  charmante  amie des Girondins entra 
I ;I I IS  CO t te maison,  elle s’y rencontra avec les  filles- 

~ ! I Y ~ I I C S  qui y etaient enfermées. 
Allssi ses premieres  impressions  ne  se  present&- 

rI~nt-clles pas h son esprit sous un jour bien conso- 
1 ; l n I .  : le nom  de  la  prison qui, sous l’ancien  régime, 
; I w i  L 616 habitee  par des religieuses  gardiennes des 

1 vir:lillm des lettres de  cachet,  et qu’on supposait  de 
t t ~ ; ~ ~ ~ v a i s e s  mœurs, et  le  souvenir de-s massacres  de 
wp~c1ul)re 1792 l’effrayaient  quelque peu. 

1 5 1 1 ~  cntra Sainte-PBlagie, le 8 aoOt 1793, dans  les 
ci rcc) I I  S tances sui vantes : 

hrrOt6e par  Fouquier-Tinville, sur les Ordres du 
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Cornite de  salut  public, elle  avait 6t6 conduite h 
l’Abbaye, le 31 mai 1703, et y &ait  restee  plus  de 
deux  mois, exposee A toutes les humiliations  et  dans 
le  plus  grand  dénûment.  Remise  en  liberté,  elle 
avait pu, u n  instant, se croire Iibre, mais  la Corn- 
mune de  Paris veillait, et, le m&me  soir, elle fut 
incarcérée à Sainte-Pélagie d’où elle  ne  sortit  que 
pour  aller h l’Abbaye, puis 1’6chafaud. 

’ Elle raconte  ainsi  dans ses  moires son  arrivbe h 
l’ancien  couvent  de filles repenties : 

((Pendant qu’on enregistrait  mon  entree,  un 
homme  de  sinistre figure ouvre  mon  paquet,  le 
fouille  curieusement ; je m’en aperçois à 1’1 Ins tant 
où il remet sur le  bureau  du concierge  des imprimes 
qui y étaient (c’&aient des  journaux) : surprise  et 
olbnsbe  d’un procédb qui  ne  doit avoir  lieu  que 
pour  les  personnes  mises  au  secret, j’observe que, 
du moins, ce ne doit  pas  &re à un  homme d’exa- 
miner ainsi, avec indeceme,  le paquet de nuit  d’une 
femme;  on  lui  ordonne  de  le  laisser;  mais c’est le 
porte-clefs du  corridor où l’on me loge, et j’btais 
destinbe h voir deux fois le jour son affreux visage. 
On me  demande  si  je veux une  chambre  un  ou 
deux  lits. - Je suis seule  et  ne veux point  de corn- 
pagne! - Mais la chambre  sera trop petite. - Peu 
m’importe! - On cherche:  il n’y en a pas  de  libre. 
J’entre  dans  une  chambre h deux  lits, elle a six pieds 
de large sur douze de  long, de manihre qu’avec les 
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deux peliles  tables  et  les  deux  chaises,  il n’y reste 
gubrc d’cspace. J’apyrends qu’il faut  payer d’avance 
h! loyer du  premier  mois : 15 livres  pour  un  lit,  le 
c1011i)lc pour les  deux.  Je  ne  voulais en occuper 
qlt’un, et  je  l’aurais  pris  dans  une chambre oh il 
oil1 kt6  seul : je  ne payai  donc que 15 livres. 
- Mais il n’y a  point  de pot & l’eau, n i  d’autre  vase! 
- C’est qu’il faut  les  acheter! - me  dit l’homme 
I’urt empress6 d’offrir des  services  dont on  voit le 
h 1 1  inl6ress6.  J’ajoute  ces acquisitions  une  &ri- 
h i r e ,  du papier,  des  plumes,  et  je m’btablis. La mat- 
trcsse du  logis  vient  me  visiter ; je m’informe  des 
Ilsi1gcs et  de  mes  droits;  j’apprends qu’ici  l’fitat ne 
donne  rien pour les  prisonniers. - Gomment donc 
vivent-ils? - I1 y  a une portion  de haricots seule- 
I I I C L I I ~ ,  et  une livre et  demie  de  painpar  jour,  maisvous 
I I ( !  pourrez manger  ni de l’un, ni  de l’autre. -Je  crois 
I r i c a  que cela ne  ressemble  pas & ce dont j’ai  l’habi- 
hrrle; mais  j’aime h connaftre  de  chaque  situation ce 
q l l i  lui  est  propre,  et h mettre  mes forces au  niveau 
do celles où je me  trouve.  Je  veux  en  essayer (1). 

1c11e essaya, en effet, mais  ni  le  pain  ni  les  hari- 
C:OLS I I C  purent  lui  convenir,  et  elle  dut  revenir& son ’ 

;rlittlcntation habituelle & l’Abbaye, une cdtelette e t  
tlcs Idgumes. 

On lui accorda la  faveur  de  se  faire  servir  par  une 
priso~niere  qui  lui  donnait  ses soins pour  sa toi- 

3 

(1) Afhnoires, tome II, p. 59. 
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lette et la propreté  de  sa cellule ; non qu’il rOpugnAt 
g madame  Roland de se  livrer elle-meme A ce tra- 
vai!, lrlais elle  voulait,  en mbme temps, obliger une 
mnlheureuse,  et s’éviter le contact  des autres déte- 
nues qu’elle eût rencontrées  dans le couloir ou 
dans la cour. 

’ Quelque temps,  elle dut se résigner & vivre la  vie 
des  filies;  mais,  fatiguée de  leurs propos,  de leurs 
usages  vulgaires  et  grossiers,  de  leurs  gestes obs- 
c h e s ,  elle  pensa  que  si on avait le  droit  de  la con- 
damner B la mort, on n’avait pas le  droit  de la  con- 
damner & l’infamie, et  elle  demanda & Btre isolee. 

J’habite, écrivit-elle, avec des  femme  perdues e t  
des  assassins. A caté  de  moi,  est  une  de  ces  créatu- 
res qni font  metier  de  séduire  la  jeunesse  et  de ven- 
dre l’innocence; au-dessus  est  une femme qui a 
fabriqué de  faux  assignats,  et dechird sur  une 
grande  route  un  individu  de son sexe, avec les mons- 
tres  dans  la bande  desquels  elle  est enrô18e; chaque 
cellule  est fermée par  un gros verrou clef, qu’un 
homme  vient  ouvrir tous les matins,  en  regardant 
effrontément  si vous  etes  debout, ou couchée;  alors, 
leurs  habitantes  se  réunissent  ,dans  les  corridors, 
sur les escaliers, dans  une  petite  cour, ou dans  une 
salle humide  et  puante,  digne receptacle  de cette 
écume du monde (1). J) 

a 

(1) Memoires, tome II, p. 63. 
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Cc sdjor~r fut  loin d’8tre enchanteur pour elle. 
A r k m l  que cela lui  fut possible,  elle se  tint  ren- 
fbrmcic (Jans sa cellule;  mais mbme alors  ses  oreilles 
6l;ric~nl blessées par  les  conversations  de  ses voisines 
uvcc lcs hommes qui occupaient  le corps de  logis 
oppos6, et ses  yeux  offusques par  les  actes  obschnes 
cp’clle  voyait  de sa fenetre. 

11 f‘u t  impossible de la  laisser  plus  longtemps  dans 
1111 rnilieu aussi  humiliant,  et  ses  gardiens songe- 
rcnl3.  lui  donner  une  cellule  plus  habitable. 11 ne 
s’en trouva  pas,  et,  alors,  mue  par  un noble senti- 
I I I C I I ~ ,  la  femme  du concierge lui offrit de  passer, 
c l~cz  elle, les aprhs-midi. Madame Roland accepta, 
itvec d‘autant  plus  de  joie  que les chaleurs  du mois 
tl’itobt rendaient  intolérable son sejour dans sa 
rhmlhre. Elle s’installa chez la concierge, et fit veoir 
1111 lorle-piano  dont elle  s’amusa  plusieurs fois. 
Cclk faveur  était  grande,  et  elle  en  remercia SOU- 

~ ~ 1 1 1  ceux qui  la  lui octroyhrent. 
1,’administration  n’avait  pas  les  memes  égards 

1)d)llr tous  ceux  qui  en  étaient  dignes,  car  madame 
l ~ o l m l  raconte qu’elle vit enfermer,  dans une m6me 
c:c!llrllc, un éludiant  en  botanique  qui avait dit d u  
r r 1 ; l I  de Marat, et des  voleurs  de grand  chemin;  une 
1 1 1 1 ~ ~  t l o  quatorze  ans que ses  parents  reclamaient, et 
I:1 li!lllluc qui l’avait enlevee. 

J h s  les premiers jours de  ses  relations avec 
nrudirr~lc Ilouchaud,  la concierge de Sainte-P6lagie, 
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elle  se  contenta,  ainsi  qu’il  a et6 dit plus  haut,  de 
passer  les  apres-midi  dans  son  logement. Celle-ci, 
voyant sa  grande  discretion,  imagina  de  la  tirer 
definitivement  de  sa  cellule, et  de l’installer au- 
dessous de sa  chambre,  dans  une  jolie piece du 
rez-de-Chaussee : (( Me voila donc  delivree, s’&rie 
madame  Roland,  de l’affreux entourage qui faisait 
mon tourment,  apres  trois  semaines  de  residence; 
je  n’aurai  plus à traverser, deux fois le  jour,  au ‘a 
milieu  des  femmes  de  mon  voisinage,  pour m’Øloi- 
gner d’elles durant  quelque  temps ; je  ne  verrai  plus 
le porte-clefs h figure  sinistre  ouvrir ma porte, cha- 
que  matin,  et  tirer,  le  soir,  le gros verrou sur moi, 
comme sur une  criminelle qu’il faut sevhrernent. 
garder. C’est . la  douce  physionomie de  madame 
Bouchaud  qui  se  présente b moi ; c’est elle  dont  je 
sens, à chaque  minute,  les  soins  délicats; il n‘est 
pas  jusqu’au jagmin  apport6  devant ma fenetre, 
dont on garnit  les grilles  de  ses  branches flexibles, ,. 

qui n’atteste le desir  dont  elle  est  ph6tree.;  je  me 
regarde  comme sa pensionnaire, et j’oublie  ma cap- 1 
tivit6. Tous mes  objets  d’dtude ou d’amusement ~ 

sont rbunis  autour  de moi. Mon forte-piano  est pres 
de mon lit; des armoires  me  donnent la  facult6 d’or- 
donner mes  petits effets de  maniere h faire rOgner 
dans  mon asile la propreté qui  me  plait (1). )) 

(1) iWnzoires, lome II, p.  68. 

P 
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Lo Lrilnsfert de madame Roland  avait 6t6 opere h 
l’insu dc l’administration et elle  devait  se  cacher 
tlrrrls sa  (c jolie chambre U ,  ce qui  lui  &ait  une  grande 
p t i c  du plaisir  de s’y trouver. Un gendarme fac- 
tionnaire se tenait prbcisement  en - permanence 
t~cv;lnt  sa fenetre, et elle  ne  pouvait l’ouvrir, sans 
c11 f’crmer les  rideaux,  pour  se  derober B sa vue. 
Milis ce desagrement  &ait  largement compensb, h 
scs yeux,  par la facult6  de se  trouver  seule,  et de 
pouvoir  travailler son aise. Elle y écrivoit quelques- 
11nes de  ses Notices historiques, la plus grande par- 
tic de ses M h o i r e s ,  et y fut ternoin de  faits  que 
nous  devons raconter  pour  bien  peindre  les mœurs 
dc la  prison, et de’ ses administrateurs,  hune Bpoque 
OÙ l’anarchie  regnait partout. 

Mais, laissons-luì  encore  la parole : mieux  que nous 
ne saurions  le  faire, elle  nous  dira ce qu’elle  a vu. 

U Je  suis, 6crit-elle, il cbt6 d’une grande piece qui 
s’appelle fastueusement  la  salle  du Codseil, et  dans 
Iquelle  se  tiennent .les administrateurs de police 
quand ils viennent  faire  quelque  interrogatoire.  Je 
dois h ce voisinage  la  connaissance  de  scenes Øtran- 
gcs dont  je vais dire  un  mot. Deux hommes  dont 
j’ai su le  nom,  mais  que j’ai oublie, ou que  je  ne 
cile pas, parce  que  celui de  tels  gredins  ne ber i te  
point d’btre consigne, avaient et6 faits  prisonniers I pour malversa¿ìons  dans  l’administration  des trpu- 

l pes dans  laquelle ils sont employes; ils avaient pour 
4 

I 
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amis, ou pour complices,  des  gens  de leur  sorte  qui 
venaient les visiter, et ces gens  etaient  precisement 
des  administrateurs de  police. Dans cette  qualit6, 
ceux-ci,  charges  de  maintenir l’ordre dans les  pri- 
sons,  de  sutveiller  le concierge,  etc.,  venaient a 
Sainte-Pelagie, une ou deux fois la  semaine, avec 
d’autres  amis  comme  eux,  au  nombre  de dix B douze, 
quelqueiois  davantage,  faisaient venir dans 1a.salle 
du Conseil les deux prisonniers chbris,  et 18, deman- 
dant  au concierge  chapon,  poulets, œufs, vin, s’&a- 
blissaient  en  orgies  permanentes,  durant  quatre ou 
cinq heures. On n’imaginera  jamais,  et,  certes, je 
n’entreprendrai  pas  de  rendre  la  joie  brutale, la 
grossieret6  des  propos, l’infamie de ces festins;  le 
mot de patriotisme  applique  bbtement, e t .  repet6 
avec emphase B l’occasion de l’echafaud où il con- 
vient d’envoyer tous  les  gens  suspects, et cette  deno- 
minalion  appliquee B toute personne  qui a  reçu  de 
l’education,  et  qui possede une  fortune  non rbcem- 
ment vol6e; les  baisers  degoûtanis de ces bouches 
pleines  de  vin  s’appliquant avec bruit sur le  visage 
des arrivants,  et rdpbtant  ce  concert au  moment du 
d6paft;  les sales plaisanteries  d’hommes  sans  mœurs 
et sans  honte,  le fol orgueil‘ d’imbkciles atroces qui 
ne  revent  que ddnonciations, et  mettent  toute  leur 
science à incarcerer  des  gens  de  bien (1). )) 

(1) Mdmoires, tome II, p. 79. 
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(,)unnt h l’emploi de  son  temps h Sainte-Pblagie, 
m d w ~ o  Roland nous  fournit elle-mbme des rensei- 
~ r w t ~ w r ~ t s  suffisants pour qu’il nous soit  permis de 
l o  rwonstituer. Elle recevait,  d’abord, la visite  de 
r~t~r!lr]ues amis : ccl’honnbte Grandprb, que  sa place 
mlorisait h venir, et  qui  lui  amenait  une femme 
Inlbressante,  le fidele Bosc qui  lui apportait des 
Ilcurs du  Jardin des Plantes,  dont  les  formes aima- 
IJIOS, les  couleurs  brillantes  et les doux  parfums‘ 
o1nI)ellissaient son austere  &duit ; le  sensible Cham- 
pagneux qui l’engageait si vivement & prendre  la 
plume  pour  continuer les Notices  historiques qu’elle 
;tvnit commencees. )) L’aprbs-midi, elle  lisait  Plu- 
Cnrque et Tacite pour  qui  elle avait conçu une veri- 
lahle  passion, h ce point qu’elle avouaitae pouvoir ’ 
s’endormir  sans  avoir lu  quelques  morceaux  de 
h i .  

Nile était  donc h peu .prbs heureuse - autant 
qu’on peut l’btre en prison - quand un administra- 
lcur brutal  la decouvrit dans  sa  retraite,  et  donna 
l’ordre de  la  faire  remonter, le jour mbme, avec les 
autres  prisonnieres. 

ccllule,  mais, - B  certaines  heures,  la concierge  l’en 
lirait  secrhtement, pour  la  changer d’air, et  lui per- 
mettre  de  retrouver  ses objets d’htude et  de plaisir. 

Elle n’eut  pas  trop h se plaindre  de ce retour  au 
rbgirne commun. La prison  commençait g ouvrir.ses 

Madame Röland fut  reconduite  dans son ancienne , 
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portes  aux  personnes  de  distinction,  et  elle  put COR- 

verser avec la femme  d’un  juge  de  paix & qui  sa 
voisine  avait prkt6 des  propos  inciviques, celle du 
president du  Tribunal  révolutionnaire,  et  madame 
Pétion. 

Les mauvais  jours,  loin  de  disparaftre,  se  multi- 
pliaient. Le 5 septembre,  prise  de  frayeur,  elle  mit  la 
derniere  main h la  partie  de  ses Jfkmoires qu’elle 
désirait  sauver,  et  les fit parvenir un  de  ses amis. 
On venait  de  decréter  une  véritable  armée  révolu- 
tionnaire;  on cr6ait de  nouveaux  tribunaux  de 
repression; on songeait h faire  de  nouvelles  victimes, 
et  nul n’&ait assure  de  vivre  vingt-quatre  heures. 

Elle pensa h dcrire h Robespierre. 
Robespierre  avait  appose  sa  signature sur la  liste 

où madame Roland  figurait. 
Robespierre avait  frequenté  sa  maison,  avail 6t6 

au nombre  de  ses amis. 
Combien  elle dut  regretter d’avoir, B l’Øpoque où 

l’Assemblée constituante  humiliait  l’orgueil  et 
dedaignait  la  parole  de  Robespierre, (( devin6 son 
génie,  honore  son  obstination,  encourage  son 610- 
quence  meconnue )) (1). 

Dans la  solitude  de  sa  cellule,  madame  Roland  se 
prit h regretter son mari,  alors  en  fuite,  et  sa fille, 
et  ses  amis. 

(i)  Lamartine, Ilistoire  des  Girondins, V, l i v .  51, p.  363. 
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utri l x  lirerait de sa  prison?  Robespierre! Et elle 
HI! m i l .  on Ibte de lui 6crire  pour  lui  dire qu!elle ne 
O V I I I ~ I I I ~ O  point  grace; qu’elle  ne veut pas  mbme  se 
pl;limlrc, mais qu’elle  est  innocente.  Roland a tou- 
j m r s  616 un citoyen fidele et un patriote  géndreux. 
C:Ir!vhc dans  la  retraite,  nourrie d’6tudes  serieuses, 
cvllllousiaste de  la  Révolution,  elle  ne  s’est  jamais 
M I  rotenue  que  de l’int6r9t public;  elle  dedaigne les 
calomnies  lancees  contre  elle ; le.nom de conspira- 
t e r c l ’  ne  doit  point  lui  btre  applique; elle saura  subir 
son sort  dignement,  mais nul ne saurait  la persé- 
ct : tw sans  remords. 

A I I  moment  de  remettre  cette  lettre  au  medecin 
q u i  devait la  porter  Robespierre,  elle  pensa  qu’il. 
M i t i t  pr6f6rable de  ne  point l’envoyer. Et elle  indi- 
qllr! hien, dans  ses Mémoires ,  le  mobile  auquel  ellè  a 
h ’ i  : (( Que pourraient  faire  mes reflexions sur un 
ho~t~rne qui sacrifie des collegues  dont i l  connaft 
I j i t r I l  la  purete ? Des que  ma  lettre  ne  ,serait  pas 
Illilrl, elle  est d6placØ.e.  C’est me  compromettre  sans 
f’rtril avec un tyran qui  peut  m’immoler,  mais-qui 
n r b  sitr~rait  m’avilir. )) 

1,;t tlhn~arche  eQt etØ sans  résultat.  Robespierre, 
I’i~rr-rrrruptible, n’&ait pas  dispose B se  laisser  atten- 
[ Ir i r ,  mdme par  les  supplications  et  les  larmes. La 
I ~ l l w  clc madame  Roland  n’eilt  fait  que‘  l’encoura- 
~ ( ! r  h poursuivre  dans  la voie dans  laquelle  il s’&ait 
c!11gr1g6. C’&ait l’homme  sans passion et  sans 6mo- 

4. 
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tion.  Et,  comme l’a dit  Lamartine, i il se fût  arra- 
ché le cœur s’il  l’eût cru capable  de  lui conseiller 
une faiblesse. Le Systeme  avait tué  en  lui la  nature. 
11 se  croyait  plus qu’un homme,  en  immolant  en  lui 
l’humanité.  Plus  il  souffrait  de  ceite violence, plus 
il se croyait  juste. )) 

Des idées de suicide  vinrent alors & l’esprit  de la 
prisonniere. Elle avait  mis  dans  sa  lettre & Robes- 
pierre : (( Quoi qu’il  me  soit  rhervé, je saurai  le 
subir d’une  manibre  digne  de  moi, ou le prkvenir,  
s’il me  convient. )) L’échafaud se dressaitdbja  devant 
ses  yeux.  Elle  voulut  le  prévenir. 

. C’est dans ce dessein  que, le 8 octobre 1793, elle 
Bcrivit tt un de ses amis  qu’elle  voulait  se  laisser 
mourir  de faim. 

Auparavant, elle  rbdigea ses Dernières  pendes 
qui commencent  ainsi : To be or  not to be .- that 

is the question! Elle sera  biehtôt  r6solue  pour 
moi. 1) Au cours  des  quelques  pages  qui  les  com- 
posent,  elle  demande  pardon à son mari (( de  dis- 
poser  d’une vie qu’elIe lui  avait  consacree )). EIle 
f i b  ensuite  son  testament  pour  l6guer h sa fille 
ses vetements et les 1’5,000 francs h r6pbter de  sa 
dot,  et  un  millier  d’écus  en  papier qu’elle avait pu 
cacher. 

Au dernier  moment,  soit faiblesse, soit  courage, 
elle  se  refusa h mourir,  et  attendit  patiemmenl  les 
évbnements. 

I 
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Aprils I’cshcution des  Girondins, on la  transf6ra 
h l ’ A  I I I K I ~ C ,  puis & 1’6chafaud. 

I l : l l r h  i 1 v a i 1  6t6 condamnee à mort, h YAge de  trente- 
I W I I I ‘  ans, par  jugement  du  Tribunal  r6volutionnaire, 
II! ! I  Ilovcmbre 1793 (18 brumaire an 11). 



CHAPITRE III - 

Autres  victimes de la R6volution. - Josephine La Pagerie. - 
Sœur  Agathe. - Les actrices  du a The%tre-Franqais B. - Une 
petite noce. - Un ordre de Collot d'Herbois. - Fouquier- 
Tinville  en  colhe. - Labussitre. - Le  citoyen Camuset. - 
I es Thermidoriens. - Le poète Roucher. - Sainte-l-'Blagie 
sous le Directoire. - Un abri contre la police. - Suus l'Empire. 

En meme  temps  que  madame Roland,  la  Révolud 
tion  envoya Sainte-PBIagie, Biron qui, commis- 
saire & l'armée  d'Italie, où on l'avait laisse  manquer 
de  tout,  fut  emprisonné,  pour  avoir  redame,  sur, 
l'ordre  de  Pache,  maire  de  Paris;  madame Montane, 
femme du president du  Tribunal  revolutionnaire ; 
mademoiselle  Lallement,  jeune  et  jolie  fillette  de 
quinze  ans, mai  tresse  d'un officier de Philippe. d'Or- 
léans, et  madame PBtion, ainsi  que son fils Age de 
dix  ans. Cette derniere  eut  la  bonne  fortune  de  plaire 

madame Roland, et,  plus  d'une fois,  elles prirent 
leurs  repas en commun. 

C'est aussi  cette  époque  que  remonte l'incarcb- 
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ratloll h S;tinle-P6lagie  de  Josephine  La  Pagerie, 

11:I l rr  :I h;lbite,  dit-on, la cellule  qu'occupa,  plus 

M ,  h I I rcd Sirven, auteur  d'une Histoire d e  Sainte- 
/ W f p ' t ~ ,  pabliee  en 1868, ne  se  montre pas  trbs 
: ~ f l l r ~ ~ ~ ~ ~ t i l ' s u r  le  sejour  dans  l'ancien  couvent  de " 

d l 1 1  qlli, cn Bpousant Napoleon P r ,  devait  devenir 
Itttp'~r~~1rice  des  Français. 

A ce propos,, dit-il,  nous  devons  dire  que  iien 
I I ' I ~ S ~  moins  certain  que  cette  prelendue  incarce- 
r r r l i m .  De nombreuses  recherches  ont 8t6 faites, 
IIIIIS los documents  de  cette 6poque ont  éte com- 
pulsí!s avec soin, e t  l'on a dQ  s'en  tenir aux hypo- 
IIIì~.vs (page 107). )) 

11 M. Maurice Alhoy .et Louis  Lurine (Les priso)zs 
/'((ris, 1848, p. 20)' n'ont pas  eu les  memes diffi- 

I~I I I I  fis que N. Sirven,  pour Btablir la  presence  de Jose- 
l~lIi1w La Pagerie,  en 1793, & Sainte-PBlagie, et voici 
t ' t u  qlr'ils disent  de  son  sejour :' 

U l , ; \  belle et  bonne  Josephine La Pagerie fut  en- 
/ t - l . l l / f : c  dans  une  des  tristes  cellules  de  la  rue  de  la 
f ; l d ' .  Jos6phine qui  aimait à se  rappeler  la predic- 
licm ql l i  lui  avait et6 raite dans son enfance,  qu'elle 
d~!\ivlIdrait  reine  d'un  grand  Empire,  dut,  plus 
~ J ' I I I I P  l'ois, subir, avec 'tristesse,  les  évenements  qui 
I;r colIrluisaient g sa  destinee  par  la  prison. jj, 1 Nous avons, de  plus,  le  temoignage de M. de  Jouy 

1 v r w v ~  111, Ihuharnais ,  mort sur l'echafaud. 

' l t 1 1 t 1 ,  I P  C;(\nbral Allard. 

. 
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qui  habita - af’lirme-t-il- la  cellule de la veuve du 
general  de  Beauharnais, et  qui  retrouva spr la 
muraille  des  lettres  majuscules  formant  le mono- 
gramme  de la  prisonniere. 

Nous pouvons, apri% les  derniers  auteurs  que 
nous venons  de citer, afflrmer le passage & PØlagie 
de J osephine La Pagerie. 

Elle y €ut  relativement hien lrait6e ; et, plus  heu- 
reuse  que  madame Roland,  elle Bchappa & l’bchafaud. 

Le 2 decembre i’804, la  prediction  &ait rbalisbe. 
JosOphine Otait sacr6e imperatrice des Français, 

Notre-Dame, de  par  la  volonte de NapolOon. 
Elle avait pass6 plus  d’un  an, A Sainte-P6lagie, et 

au  Luxembourg,  et n’avait 816 remise en liberte 
qu’tt la  suite des pressantes dOmarches de  mesdames 
Tallien et Recamier. 

On n’emprisonnait  pas seulement les  femmes  de 
ministres  ou de  genbraux,  mais  encore  les reli- 
gieuses,et  les  actrices. 

Toutes les  classes dc la sociOtB se  donnaient  ren- 
dez-vous 3. la nouvelle prison. 

C’est ainsi  que  fut enferm6e s a u r  Agathe. 
Labussihe, secretaire du Comitt3 de salut  public 

qui, peu  auparavant,  l’avait  eue  pour  maltresse,  se 
h&ta  de la faire Blargir, et la sauva de la  guillotine, 
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Voici dans  quelles  circonstances,‘  la troupe du 
Thbhlrc de la  nation  fut emprisonnee. ’ 

Le 2 septembre,  on  jouait Pamdla, piece  de  Fran- 
çois de Neufchateau. Un acteur venait de  dire  ces 
(1c11s vers ; 

O h !  les persbcuteurs sont les plus condamnables, 
Kt les plus tolerants sont les plus excusables! 

I1 n’y avait lb aucune  allusion  au  goQt  meurtrier 
du  jour,  puisqu’il s’agissait de religion et non de 
politique,  mais un membre  de la  societe des Jaco- 
bins  ne l’entendit  pas  ainsi, e t  il protesta. 

La  salle entiere se souleva  contre  lui. 
I1 se retira, furieux, et on put lire le  lendemain, 

dans le Sa!ut public : 
(( Un patriote  vient d’&e insult6 dans une  salle 

où les  croassements  prussiens et autrichiens ont 
. toujonrs  domine, où le  defun  t Ve to trouva ses ado- 

rateurs les plus vils,  où le. poignard qui frappa 
Marat a Bt4 aiguise,  lors du ,faux Ami -des lois 
(L’Ami des lois &ait une piece qui avait dQ dispa- 
raître de l’afflche du Theatre  de  la Nation, h la  suite 
des reclamations des patriotes.) 

N Je demande, en cons@uence,  que ce serail 
impur soit  ferme jamais; que, pour le  purifter, on 

ainsi  que  les actrices et  acteurs  du (cTh6Atre de la y substitue un club de sans-culottes  des  faubourgs; 
Nation )) (aujourd’hui  Th6%tre  Français),  dont  il  avait  que  tous  les  acteurs du  th&%tre  dit de  la  Nation qui 
6tB precédemment  le  collhgus.  ont  voulu  se  donner  les beaux airs de l’aristocratie, 

1 

- -  
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dignes  par  leur  conduite d’8tre regardés  comme 
gens  suspects,  soient  mis  en  etat  d’arrestation  dans 
la  maison  de  force. 

B Voila le  langage du père Duchesne, m’allez-vous 
dire t 

)) A cela je  reponds  que c’est celui de  la vérit6 
républicaine,  et  que,  peut-&re,  ma  motion n’est pas 
loin  d’ktre  appuyée (1). )) 

Une demande  d’arrestation,  en 1793, equivalait B. 
un  mandat de dépdt. 

Aussi le ThéStre  de la Nation fut fermb, et  ses 
artistes mis en  prison. 

Les hommes  furent  conduits  aux Made1onnette.s. 
C’étaient  Dazincourt, Fleury, Bellemont,  Vanhove, 

Florence,  Saint-Prix,  Saint-Fal,  Baudet,  Dunant, 
Larochelle, Champville, sociétaires ; Marcy, Gérard, 
Ernest Vanhove, Duval, Jules  Fleury, pensionnaires. 

Quant  aux femmes,  Sainte-Pélagie leur  offrit ses 
cellules. 

Elles s’appelaient : Lachassaigne,  Suin, Raucourt, 
Contat, Perrin,  Thenard, Jolie, Devienne, Emilie . 
Contat, Petit,  Fleury, Lange,  societaires; Mézeray, 
Montgautier  et Ribon pensionnaires. 

Ecrouees le 3 septembre, ces darnes, celebres & 
leur  époque,  furent  dispensees de toutes  les  forma- 
lités  imposees  aux  autres  prisonniers. 

(1) Le Salut public, no du 3 sept. 1793. 
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On se  contenta  d’inscrire  en  regard  de  chaque  nom : 
(( Cctte citoyenne  est assez connue  -pour  ne pas 

Elles ne  furent pas trop attristees,  pendant  leur . 

(( Le 4 septembre, 11 heuresdu  soir, au moment . 

mcltre ici son  signalement. )) 

(16 ten tion, si nous devons en croire  madame Roland. 

où j’écris,  des rires  se font entendre  dans la piece 
voisine. Les actrices du ThMtre-Français,  arretees 
hier, et menees h Sainte-Pblagìe, ont 6tb conduites 
aujourd’hui chez elles, pour  la levée  des  scelles, et 
rdintegrées dans la prison où l’officier de paix soupe 
et se divertit aYec elles. Le repas est  joyeux  et 
bruyant : on entend  voltiger  les gais  propos,  et  les 
vins  Øtrangers  petillent. Le lieu, les objets,  les  per- 
sonnes, mon  occupation,  forment un  contraste  qui 
me paraft  piquant (1). )) 

Les malheureuses  durent Bprouver, .cependant,  de 
nombreuses  et  terribles angoisses, car la Commune 

. de Paris  ne  paraissait  pas disposee & les  remettre en 
liberte, et  sans  le secretaire du cornite  de Salut 
public,  Labussihre, il est  probable qu’elles auraient 
payé de  leur vie le  mecontentement du membre  de 
la societe  des  Jacobins. 

En effet, Collot-d’Herbois envoya h ce dernier un 
ordre  lui  enjoignant  de les  faire  passer  au  Tribunal 
rbvolutionnaire dans les vingt-quatre  heures. 

1 
I (1) Mdmoires, t. III, p .  120, note. 

5 
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Cet ordre  &ait  ainsi  conçu : 

U Le Conlité  t’envoie,  Citoyen, .les pieces  concer- 
nant  les  ci-devant  comkdiens  français : tu  sais,  ainsi 
que  tous  les  patriotes,  combien tous ces  gens-lhsont 
contre-révolutionnaires ; tu  les  mettras  en  juge- 
ment le 13 messidor. 

) )A  l’bgard des  autres,  il y en  a  quelques-uns 
parmi  eux  qui  ne  méritent  que  la  déportation ; au 
surplus,  nous  verrons ce  qu’il faudra  faire,  apres 
que ceux-ci auront  étb  juges. 

D Signé : COLLOT-D’HERBOIS. D 

Labussihre ne voulait  pas’  les  envoyer  la  mort, 

Ses fonctions  de chef du  bureau  des pi8ces d’accu; 
sntion faciliterent sa tAche. I1 ne put  soustraire 
B la  guillotine  autant  de victimes  qu’il l e  voulait 
- c’eût  éte  risquer  sa  tête - mais, B la  faveur 
d u  dhsordre, il noya,  en  moins  de  quelques  jours, 
plus  de  huit cents  dossiers,  morceau  par mor- 
ceau,  sur  les rives  de la Seine,  place  de  la RBvolu- 
tion. 

Le 3 thermidor,  Fouquier-Tinville  s’aperçut  de  la 
disparition  de  quelques  dossiers,  et,  mettant ce  fait 
sur le  compte  de  la  négligence  des  employes, il Bcri- 
vit la lettre  suivante : 

mais  les  sauver. 

DE SAINTE-PÉLAGIE 5i 
U Paris, 3 thermidor, an II de la RBpublique Française 

une et indivisible. 

)) Liberte,  @alite, ou la mort. 
1) L’accusateur public  pres  le  Tribunal  revolution- 

U Aux citoyens  membres  representants  dú  peuple 

n Citoyens representan  ts, . 

)) La dénonciation  qui  a  8t6  faite, ces jours der- 
fliers, B la  tribune  de  la Convention,  n’est que  trop 
vraie.  Votre  bureau  des  detenus n’est compos6 que 
tlc royalistes  et  de  contre-révolutionnaires  qui  entra- 
vent la  marche  des affaires. 

D Depuis  environ  ‘dix  mois, il y  a un désordre 
tohl  dans  les pieces du Comit6; sur  trente  individus 
q u i  me  sont  designes pour &re jug&, il  en  manque 
presque toujours la demie ou les  deux  tiers,  et 
tln~lquefois davantage. 

)) Dernihement encore,  tout  Paris  s’attendait h la 
nlisc en  jugement des  comédiens  français, et  je n’ai 
encore’rien  reçu  de  relatif B cette affaire ; les  représen- 
tants Couthon et Collot m’en avaient  cependant  parle. 

1) ,l’attends  des  ordres 21 cet Bgard. I1 m’est  impossi- 
M t !  (le  mettre  en  jugement  aucun  detenu  sans les 
piìws qui  m’en  indiquent  au  moins  le  nom  et  la 
priso1l. 

Ililire, 

c.llnrgbs de  la police gBnBrale. 

)) Salut  et  fraternite. 
R POUQUIER-TINVILLE. B 
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Labussibre  avait noy6 les  dossiers I 
Comediens et  comediennes 6chappBrent B la  mort, 

et  purent  attendre,  les  uns  aux Madelonnettes, les 
autres B Sainte-Pelagie,  la fin de la Terreur. 

Avec les  actrices, on enferma,  le 15 frimaire an II, 
le citoyen  Camuset. 

D6tail curieux B noter et  qui kclaire d’un jour 
singulier  les  mœurs de cette  terrible Bpoque : il 
fallut  trois  ordres  successifs  du comit6  de Salut 
public  pour  lui  trouver  une  prison. 

On le refusa B la  Force et & l’Abbaye, faute  de 
place. 

’ Enfin! grace & l’intervention  personnelle e t  pres- 
sante  de Carnot et  de  Prieur,  il  lui  fut possible d’litre 
admis & Sainte-Pélagie. 

Cinq jours  apres,  le 20 frimaire,  un  jeune  archi- 
tecte l’y rejoignit: .Joseph Lebrun. 

Ce malheureux, Agé de  trente-huit ans, et n6 A 
. Douai, fut  incarceré  sans  jugement,  et  le  seul  motif, 

mis  en  marge  de  l’ordre d’6crou, fut celui-ci : 
(( Suspect sous tous les rapports;  chaud  partisan 

d u  blondin Lafayette et  persbcuteur  de  patriotes. )) 

Le comte Laval de  Montmorency et  le  marquis  de 
Rey firent un  court s6jour dans  la  prison,  ainsi que 
J.-B.  Lenormand (écrou du 24 avril 1793), prevenu 
d’avoir imprime  une  tragedie sur la  mort  de 
Louis XVI. 

L’administration  fut  plus  rigoureuse  contre Louis- 

I 
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Jacques  Auffray (3 avril), %gØ de  cinquante-sept  ans, 
(( ne & Paris,  ci-’devant  prbtre,  prbvenu ... ayant  dit 
la  messe en cachette,  ce  qui  a  fanatise  le  peuple,  et, 
dans  les circonstances  presentes,  occasionne  les 
troubles  qui assibgent  la  Rbpublique. )) 

Quelle  responsabilite pour un  seul  homme!  et 
combien,  toute 6poque l’affirmation sincere  d’une 
croyance  ou  d’une  opinion  a 6t6 consideree  comme 
nuisible,  et  a 8th pleine  de  dangers pour son auteur! 

Ce n’est qu’en floreal que  la Commune de Paris 
se  preoccupa  d’assurer  pour  tous  les d6tenu-s une 
commune  nourriture. 

On leur accorda une livre et  demie  dë  pain  de 
qualit6  inferieure  et  un  plat,  par jour, de  haricots 
aussi  avaries  et  aussi mal  accommodes que  ceux  que 
fournit  notre  troisieme  et  philanthrope  republique. 

Les prisonniers  aises  purent  facilement  eluder  le 
reglement  concernant  les  vivres,  et, B prix d’or, 
substi  tuer & l’ordinaire  immangeable une  nourri- 
ture  plus  reconfortante;  mais les pauvres se plai- 
gnirent,  et,  en  messidor, un arret6 du comité  de 
sQret6  generale  institua  une  cuisine  dans  la prison. 

I1 y eut possibilite  alors  de  toucher une  soupe,  un 
demi-litre de vin, ‘et trois  plats  au choix. 

Les chroniqueurs  disent  meme qu’à dater  de ce 
jour, les  reclamations  furent 6tudiØes avec soin,  et 
que  presque  toutes  eurent.  une  solution conforme. 
aux desirs  de  ceux q i i  les  avaient r6digØes. i 

e. - .  
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La plus  grande  camaraderie  régnait  Pelagie  et 
les  prisonniers,  en  cette  ere des clubs,  deciderent 
d’en former  un. 

I1 s’ouvrait, le soir, huit  heures ; mais,  comme 
, les malheureux  ne  pouvaient  se  réunir  dans  une 

salle commune, ils  delibéraient,  chacun  dans  sa 
cellule, en  ayant  soin d’élever la voix suffisamment 
pour  que  les  discours  fussent  entendus des  habi- 
tants d’un mBme corridor. 

La Commune  de Paris  ne  tarda  pas & se  desunir, 
et  un de  ses  membres, Marino, ex-administrateur 
de  la police de  la ville, fut arreté en messidor. 

Trois  cent cinquante  prisonniers  etaient 18, pour 
le  recevoir, et il put  apprendre,  par  lui-m&me, 
quelle  petite  distance  sépare  de  la  prison  ceux qui y 
envoient  les  autres. 

Les commotions  r6volutionnaires  faisaient leur 

Les cellules  s’emplissaient. 
On n’y restait  pas  longtemps,  mais on partait 

Peu  nombreux  furent  ceux  qui  6vithrent  la  mort. 

L’installation  materielle  de la  prison  laissait  fort g 
désirer. 

c Une mauvaise  paillasse; un  matelas  aussi  dur 
que  le  marbre,  et  une  couyerlure & demi usde 
composaient tout l’ameublement  de ce triste  manoir 

œuvre. 

pour I’echafaud. 

- __ -- 
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continuellement infecL6 par  les  ordures des prisop- 
niers  qui l’occupaient, et h qui  il n’&ait pas  permis 
d’aller  satisfaire  ailleurs  les besoins de  la  nature. B 

Et Dauban, & qui  nous  empruntons ces details, 
ajoute  que  les  gardes ne valaient  pas mieux  que  le ’ 

materiel qu’ils mettaient & la  disposition .du détenu. 
Sans  argent  on ne pouvait  rien  obtenir,  pas 

mbme  les  6gards  auxquels  sont habitués  aujourd’hui 
les  voleurs èt les  assassins. 

I1 fallait  acheter  sa  cuvette, si  onvoulait  se  déhar- 
bouiller,  son  pot h eau,  si  on voulait  boire,  son . 

assiette,  si on voulait  manger  proprement. 
Tant  pis  pour  ceux  dont  la poche etait vide ! 

Aucune  amélioration h leur  sort! 
VBlements, bijoux,  objets  precieux  excitaient  la 

cupidité  de l’Administration.. I1 fallait  les  lui sacri- 
fier, pour  ne  pas  &re molestb. 

Dans les Prisons de Paris sous la Rdvolutìon, 
Dauban cite le cas d’un  citoyen, habitant  du  numero 
12 d’un  corridor  du  deuxieme  &age  qui,  pour  se 
procurer une cuvette  et  un  pot h eau,  dut faire  aban- 
don pour  vingt-cinqfrancs d’une bague d’or de cent 
ocus. 

Les trois mois qui precédhrent la  chute  de  Robes- 
pierre  furent  trois mois  de  supplice pour les prison- 
niers. 

permise,  et la prison  entibre  etait  au secret. Pas de 
l Aucune  communication avec le  dehors  n’&ait 

.. _. . - -  

I 

-1 
. . . .. 
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correspondance!  Pas de  journaux 1 Pas  de  visites I 
On pense  la  joie  avec laquelle  la  nouvelle  de  la 

mort  de Rohespierre fut accueillie. 
De chaque  etage  et  de  chaque cellule partirent  des 

cris  de  bonheur,  et  aussi d’espérance. 
Les uns  croyaient  au  retablissement  de  la Monar- 

chie,  les  autres 8 l’etablissement definitif de  la 
République. 

Le 10, au  matin, I’allegresse fut génerale, h l’arri- 
vée de  Lavalette,  de  Dumas,  aide  de  camp du gene- 
ral Henriot, et de  la  famille Duplaix, tous  amis 
intimes  du  dictateur. 

On respira. La liberte  allait  revenir,  la  Terreur 
étant vaincue. 

Le 12, la  mere Duplaix, ne  voulant  pas  survivre B 
Robespierre  qu’elle  aimait  comme un fils et  pleu- 
rait comme  un  martyr, redoutant  aussi l’échafaud, 
se  pendit  dans le cachot où elle  6tait  enfermée. 

Le U tyran )) disparu,  la  tyrannie de  l’assemblee 
subsista,  et,  pendant  leur  court passage aux affai- 
res,  les thermidoriens  eurent  le  temps d’envoyer 8 
Pelagie  cent  quarante-sept  de  leurs  adversaires. . 

Le bon poete Roucher, lui aussi,  connut  la  capti- ’ 

vit6 à Pélagie. 
11 y  resta  du 4 octobre 1793 au 31 janvier i794, 

passant son temps  travailler et 8 correspondre 
avec sa femme. 

I1 y  corrigea  sa traduclion  du livre de  Smith : v 
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;De Zn richesse des Nations, et il avait  presque  fini  la 
traduction  des Saisons de  Thompson, lorsqu’on  le 
transféra & Saint-Lazare. 

Voici la  lettre  que, h cette occasion, il  adressa & 
sa femme. 

I 

(( A Sainte-Pélagie, ce 12 pluviase, an II (31 jan- 

)) I1 y  a  une  heure  que j’ai éth reveille en  sursaut. 
)) Grand bruit  dans les  corridors!  Grand  bruit 8 

1) - Citoyen un tel ! 
1) - Citoyen par-ci ! Ci toyen par-18 I 

vier 1794), 8 trois  heures  du  matin. 

ton tes  les  portes ! 

- H&! vite! H6 vite ! Levez-vous! A Saint- 
Lazare I Levez-vous ! Tenez, par les guichets, voila 
de  la lumiere I 

)) Je  me lhve. J’arrange d’abord mon  portefeuille, 
mon trésor où sont  tes  lettres,  ma chhre fille I Je . 

case mes  livres  dans une petite  malle.  J’écris quatfe 
lignes & maman  pour l’informer de  1’6vhement. 
Me voila Pr&,  enfin! 

1) On ouvre...  Trois  magistrats du peuple, ‘en 
hcharpe, prbcbdks de deu,x flambeaux resineux,  et 
hillant noir,  entrent : 

)) - Comment t’appelles-tu ? 
)) - Roucher ! . 
1) - Es-tu ici  depuis  lonqtemps? 
J) - Encore neuf jours,  il  y  aura  quatre mois. 
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)) Ils cherchent sur trois  listes. 
)) - Bon! Jean-Antoine  Roucher,  homme  de 

D - C’est moi! 
)) - On va  te  transférer.  Prepare-toi ! 
1) - Je suis Pr&. 
n Ils sortent,  vont  aux  autres  cellules;  la  mienne 

se referme sur moi ... On dit  que  des  chariots  nous 
attendent. .. nous  verrons I .. . )) 

En mbme temps  que  le pobte,  soixante-neuf  dete- 
nus  furent  men& h Saint-Lazare. 

Le 19 plliviôse, an II, h, sept  heures  du  matin,  il 
Bcrivit à (( sa  chere  minette D, pour  lui  depeindre  sa 
nouvelle  situation  et  lui  apprendre qu’on  l’accusait 
d’avoir, h Sainte-Pblagie,  conspire  contre  l’hssem- 
blée  Nationale. 

(c I1 paraft  que ce fut  dans  le  corridor  que j’habi- 
tais,  la  deuxieme  porte  au-dessus  de  la  mienne,  que 
fut  ourdie la premiere  trame  de ce projet  entre 
Ronsin,  Pereyre  et Defieux. 

)) Ils complotaient h côte de nous, et  nous l’igno- 
rions. )) 

Parmi  les  hates  illustres  de  la  prison  nous  pou- 
vons  encore  citer la Du Barry, qui logea dans  une, 
cellule du second Btage. 

Jeanne  Vaubernier n’y demeura  que  deux mois. 
On la  transféra  ensuite & la Conciergerie. De l&, 
I’échafaud. 

lettres? 
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Le 4 novembre 1794, ordre d’6crou de la comtesse 
Marie-Françoise de  Beauharnais,  tante  de  Joséphine 
La  Pagerie. 

Sous le Directoire, la  prison  fut  quelque  peu 
négligée, et  la surveillance se relhha,  au  point 
qu’un  condamné .& la  deportation  vint s’y cacher, 
persuadé qu’on ne l’y trouverait  jamais. 

ques  jours  de  detention  volontaire; il put  prendre 
ses  mesures,  en  toute  securitd,  pour Bchapper aux 
poursuites  dont il &ait l’objet. 

Belle et serieuse  administration  que celle qui 
recevait  des  detenus  sans  savoir pour quel motif, et 
qui  les  abritait m6me  contre  les  recherches  de la 
police ! 

Une anecdote  empruntee  par  Dauban h un alma- 
nach  de l’an V eat tres  caracteristique. 

Nous la  reproduisons : 
U Un jour que Cortey, l’bpicier, qui se trouvait 

de complicit6  avec le  ci-devant  comte Laval-Mont- 
morency,  l’ex-marquis de Pons, Sornbreuil,  ci-devant 
gouverneur  des  #Invalides,  tous  -prevenus  de conspi- 
ration,  et  guillotines  depuis,  faisait  des  signaux a la 
I’enktre d a  corridor h la  ci-devant  princesse  de 
Monaco, et  lui envoyait  des  baisers,  le  marquis  de 
Pons qui  etait  present  lui  dit avec hauteur : 
- I1 faut  que  vous soyez bien  mal 6lev6, M. Cor- 

tey,  pour  vous  familiariser avec une personne  de ce 

Son  esperance  ne fut pas  .déçue, et,  apres  quel- ’ 

, 
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rang-18. 11 n’est  pas etonnant qu’on veuille vous 
guiPlotiner avec nous,  puisque vous nous traitez en 
egal. )) 

La prison  abolit  les  classes, et 011 y devient  vite 
intime, car s’il est  vrai,  ainsi  que l’a dit Lamar- 
tine, (( que le :emps qui  est nécessaire a la forma- 
tion des  amitiés  dans les hautes classes, ne l’est 
pas  dans les  classes  infbrieures D, il  est  plus vrai 
encore  que  l’infortune  partagbe  6galise  les  taiiles, 
unifie  les caractbres et fond  les Atres qui la  parta- 
gent  en  un  seul  et  meme  individu. 

A partir du 22. messidor,  an IV, le  marquis  de 
Pons n’aurait  pu  tenir Cortey meme  langage. 

Les femmes furent  reparties  entre  les  autres pri- 
sons,  et Sainte-P6lagie ne  reçut  plus  que  des 
hommes. 

Le premier  Empire  n’usa pas beaucoup  de  Pélagie 
comme  prison  politique. 

Napoleon employait des  moyens  plus efficaces 
pour rbduire au silence  ses  adversaires. 

I1 lui semblait  preferable de les  faire  fusiller ou jeter 
dans des  culs  de  basse fosse, sans  avertir  la presse. 

Les journaux,  d’ailleurs,  en  tant  que  puissance, 
n’existaient pas. Les clubs  etaient  interdits. Un 
immense haillon tenait  toute la  France. 

Aussi, ne  relbverons-nous  que  trois  noms  connus: 
Charles Nodier, Mina, Franchet. 

Charles Nodier fut incarcerd  pendant  l’hiver de 
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1803, et  il resta,  pendant  quarante-deux jours, au 
(( secret de  rigueur M. 

11 habita  le numho  six du troisibme &age de  l’ar- 
riere  batiment. 

Ce batiment  etait  alors  denomme : l’opinion. On 
y enfermait  specialement  les  detenus  pour  faits de 
politique. 

Nodier s’y trouva avec : de Goville, Demaillot, le 
medicastre  Guerin. 

Dans un article  intitule Les Prisons de Paris sous 
le Consulat, paru,  depuis,  dans ses Souvenirs, il cite, 
comme habitants de la  prison : de  Custines,  un 
parent  du  general, de FBnelon, de  Beauvoir,  de Res- 
shguier, de  Navarre, ‘d’Astorg,, d’Hozier, l’ah& 
Emile  Duclos, le  cordonnier  Chalandon. 

Révolution  ou  Empire,  le  Gouvernement ne distin- 
guait  pas  entre  les classes : nobles et  ouvriers  frater- 
nisaient  dans  la mbme  cellule! 

trouvait  Paris,  lorsque  l’Empereur y arriva, h son 
retour  de l’fle d’Elbe. 

Immediatement  la  police  imperiale fit arreter Mina, 
pour  avoir  combattu  la  France  en Espagne. 

I1 passa le temps  de  sa  detention & peindre  et g 
decorer sa cellule. 

Franchet (Nicolas) fut incarCCrd le 15 janvier 1811, 
et pendant  trois  ans,  il  dut  attendre  la  chute  du 
regime  qu’il  avait  combattu. 

Mina, ancien chef de  guerillas, en Espagne, se ’ 

t 
6 
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A trente-trois  ans, i l  était  premier  commis des 
droits  reunis de la direction du Rhdne. 

Né h Lyon, il y  demeurait encore, quand sur un 
ordre de la police génerale  il  fut  arreté  et  transfére 
a Paris. 

I1 resta  six  mois  pleins au  secret,  comme  pr6venu 
de correspondances attentatoires 3. la  sQret6  int6- 
rieure de 1’Etat. La violation d a  secret des  lettres ne 
dale pas d’aujourd’hui. I1 sut ce  qu’il  pouvait en 
coûter d’affirmer ses  opinions  dans  une  épître. 

En marge, sur  le  registre d’ecrou, dansla colonne 
des (( transfhements,  morts, ou sorties 1 1 ,  on lit 
ceci : (C Le íCr avril 1814, le  nommé  Franchet (Ni- 
colas) a 6t6 mis  en  liberté  par  ordre  de  monsieur  le 
conseiller d’Etat, préfet  de  Police, en execution  des 
ordres  de  Sa Najest6 l’empereur Alexandre. 

Soixante-huit  autres  prisonniers  sortirent  en mbme 
temps  que  lui,  sur  les  ordres du souverain  étranger. 

Parmi  eux se trouvaient  dix-neuf sous-officiers et 
gardes  d’honneur,  appartenant  au  troisihme régi- 
ment. 

En 1811, une réforme importante  avait  eu  lieu  au 
greffe de P6lagie. 

Le 1” avril,  le pr6fet de  Police, M. Pasquier, fit 
ouvrir  pour les detenus  politiques des  registres 
d’bcrou spéciaux. 

Ces livres prirent  le nom de U registres  des pr6- 
venus  administratifs D. 
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, Le premier  feuillet du premier  livre  a  ét6  signé et 
paraphé  par  Pasquier, h la  date du 31 mars. 

Avant cette Bpoque les  noms  des (( politiques 1) et 
des U droit  commun )) figuraient sur les  mbmes 
cahiers. 

A l’heure  actuelle, il en  est encore  de  meme, et on 
peut  lire  le  nom  de Charles Malato au-dessous  de 
celui  d’un  voleur,  comme  celui  d’un  homme con- 
damn6 pour  outrages  aux  mœurs  au-dessus  du 
nom de Drumont ou d’un autre écrivain. 

L’administration n’a pas  le  temps  de  faire  des dis- 
tinctions. 

Cette promiscui té’ personnellement, ne  nous 
blesse pas; mais  la  masse  peut y voir une  intention 
malveillante,  et  il  serait facile d’avoir quelque défé- 
rence  pour  des  hommes  que  le  hasard  seul de la 
lutte  pour  le  mieux  etre social,  livre  pieds et  poings 
liés h la discrbtion du service phitentiaire.. 

Le premier  Empire-qui fit passer h Pblagie, de 1800 
& 1811, mille huit  cents  detenus  politiques,  et  de 
1811 B 1814 deux  cent  cinquante-quatre, avait plus 
de délicatesse. Nous sommes  forces de  le recon- 
naître. 

C’est également sous l’Empire  que  la  prison com- 
mença  de  servir ii l’internement  des  jeunes  gens 
que  leurs  parents  voulaient  mettre  en  correction, 
ainsi  que  des  debiteurs insolvables. 



CHAPITRE IV 

Sous la Restauration. - La prison  est  toujours  pleine! - 
Edifiante  statistique. - Le gknbral  Bonnaire. - Evasion du 
colonel  Duvergier. - Eugbne  de  Pradel. - Un  journal à 
Sainte-Pblagie. - Les  tribulations d’un pohte. 

C’est surtout h dater de la  Restauration  que Sainte- 
Pélagie  acquit une  celebrite comme  prison  poli- 
tique. 

Pendant  les  Cent-Jours, Napoleon Ier avait  d’au- 
tres  soucis  que  celui  de se  défendre  contre  les  enne- 
mis du dedans. I1 paratt  les  avoir negliges  comple- 
tement;  et  nous n’avons pu relever,  pour  cette 
courte Bpoque, aucune  trace  d’arrestation  politique. 

L’avènement definitif de  Louis XVIIl mit fin 
une  semblable  incurie. 

I1 fallait lutter h la  fois contre  les  republicains et 
contre  les  bonapartistes. Les juges  purent  reprendre 
le cours  interrompu  de  leurs exploita, et  du 15 avril 
1814 au 29 janvier 1815, la police conduisit à Sainte- 
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PBlagie cent  trente-cinq  individus,  presque  tous 
recrutes  parmi  les officiers et  les sous-officiers de  la 
garde  imperiale. 

Aprbs avoir  conquis l’Europe derriere  leur  make, 
ces braves  avaient osØ croire qu’il ne leur  &ait  pas 
permis de  le  renier, au lendemain  de  Waterloo. 

On leur fit bien  voir le contraire,  et,  pour  les 
punir de leur fidelit8 b la foi ju’rBe, on les  jeta pble- 
mele dans  les  bgtiments  de Sainte-PBlagie. 

Du 11 septembre 4815 au 26 janvier 4816, en .vertu 
de  la  premiere alliance  franco-russe, cent  quatre- 
vingt-douze sujets de  l’Empereur  Alexandre y rejoi- 
gnirent les  adversaires de Louis XVIII, sous l’incul- 
pation  de dØser tion. 

Du 1”’ au 16 mai 1816, la  prdtendue  conspiration 
de 1’EpingZe  noire servit  de prBtexte h la  mise  en 
6tat  d’arrestation  de  vingt-deux  prevenus.  Ils y 
furent  suivis,  par  le colonel Amoros, de Brique- 
ville, et Caron-Febvrier. 

Le 18 mars  de  la mbme  annee,  on  incarcera’ 
MM. BeauprØ et  Beugnot, prBvenus d’avoir imprime 
et  distribue des  brochures  seditieuses,  notamment 
l e  Nain tricolore.  

De 1815 h 1820, la prison  ne  ferma pas  ses lourdes 
portes sur un grand  nombre  d’adversaires du regime 
Btabli; mais,  par  contre, de 1820 h 1830, les  cellules 
ne  cesserent  pas d’8tre occupØes, et l’Administration 
dut songer h agrandir les  bhtiments. I 6. 
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Les tribunaux  avaient  alors  une  rude besogne : 
Deux mille  cent  quatre-vingt-quatre  politiques D 

furent  traduits à leur barre I 
C’est, du  moins, & ce chiffre  que s’arrbte le compte- 

rendu  de la commission  des condamnes. 
Nous croyons interessant  de  mettre  sous  les yeux 

de  nos  lecteurs les  conclusions  de cet important 
travail. 

Condamnes & mort e t  execnt6s : 118; contumaces, 
114; commués, 57. 

Aux travaux forces Zk perpetuité : 17. 
Aux travaux forces A temps : 19. 
A la  deportalion : 72. 
A la réclusion : 18. 
Au bannissement h perpétuitb : 72. 
Au bannissement à temps : 35. 
A l’emprisonnement  de  quinze jours & trois  mois : 

De trois mois h six mois et plus : 434. 
De un h deux  ans : 167. 
De deux  ans cinq ans: 253. 
h la surveillance  seule,  par  arret ou jugement : 

A des  amendes ou confiscations  seules,  par arret 

Par  mesure  administrative : 123. 
Prevenus et acquittés,  apres  détention : 462. 
Condamnes flétris : 18. 

129. 

45. 

ou  jugement : 49. 
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Total genéral: 2,184. 
Ainsi qu’on peut s’en rendre  compte, M. Dupin, 

tl1116, n’avait pas r6ussi & faire  partager au Ministere 
sa lh0orie. 

11 disait : a Ce n’est point  par  la prison que l’on 
convertit  et  que l’on persuade. C’est un homme  de 
Icllrcs qui repondit au  tyran  de  Syracuse : (( Qu’on . 

rrlc ramene  aux  carrieres I n ’ 

D On ne  commande pas la pensbe  avec des fers. 
Ces paroles  ont 6t6 redites sous tous les rbgimes, 

Inais tous  les regimes, en reconnaissant leur pro- 
limde sagesse, n’en ont pas moins  conlinu6 B se  ser- 
vir de  la  prison,  de  l’exil, et mbme de  la  mort, con- 
tre ceux dont  les convictions  franchement  exprimées 
pouvaient nuire g leur omnipotence. ’ 

Il y eut,  cependant, h l’epoque dont nous nous 
occupons,  deux  poids et deux  mesures : pendant 
que  les  uns  btaient  assimiles  aux  voleurs, aux 
(!scrocs et  aux  assassins, les àutres  jouissaient,  au 
Lroisieme étage du  batiment  de  ia Dbtention,. pavil- . 

Ion de l’ouest, où se  trouvent  actuellement  les appar- 
Iclllents et  le  laboratoire  du  pharmacien, d’un 
r6gime plus  doux  et  plus  approprie h leur  situation. 

Une grande  partie des vaincus  de  la  Restauration 
alla  méditer  dans les  cellules  de la rue de la Clef sur 
I P S  inconvknients  que  prdsenlent  la resistance & la 
I‘orce el le  droit  moral, pour l’dcrivain, d’exprimer, 
cn toute  liberte, sa façon de  penser. x 
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A celte Bpoque, le Pavillon des Princes, M i m e n t  
de  l'est,  n'existait  pas  encore, et les detenus  politi- 
ques  occupaient,  en  majorite,  le  second  etage  de  la 
constructión  principale  de  Sainte-Pdlagie. Ce second 

-étage avait  deux  corridors Btroits, et,  de plus,  fort 
sombres,  plus  connus sous l'appellation  genérale  de 
corridor rouge. 

On y entassait  les  detenus,  par  fournees,  souvent 
meme  avec les. malfaiteurs. 

C'était 18 que  se  tenaient  les  conciliabules des 
prisonniers, et  ils Bchangeaient, en  se  promenant, 
leurs  impressions  de  la j o u r d e .  . 

Le general  Bonnaire fut  une  des  premieres vic- 
times  de  la  repression & outrance  qui  suivit  la  chute 
du  premier  Empire. 

Ne pouvant le frapper  pour  ses  éwits  ou  ses 
paroles, lui  qui  ne connaissait  que le metier  'des 
armes,  on le condamna  pour  un  fait qu'il etait  hors 
de  son  pouvoir  de  ne  pas  laisser s'accomplir. 

Soldat 8 17 ans,  en 1792, il  avait  suivi  la  fortune 
de Napoleon, et  gagne tous ses  grades sur les  champs 
de  bataille  de  l'Europe. 

A trente-huit  ans,  il  etait  general;  et,  en 1815, il 
commandait  la place de Conde que,  retour  de l'fle 
d'Elbe,  l'Empereur  avait  mise sous sa protection. 

Bonnaire  avait refusØ, une premiere  fois, de ren- 
dre  la ville & l'ennemi. 
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clcs avant-postes,  non en  parlementaire,  mais  en 
mnilre. 

N('xessairement, il  fut  arrete. 
Les  soldats  s'bmurent  de  l'arrivee  de  cet  homme 

qu'ils  prenaient  pour  un  espion,  et  demandbent  sa 
mort. 

Le general  interrogea  le  prisonnier. C'&ait le 
colonel  Gordon,  Hollandais naturalise  Français,  qui, 
nprbs avoir  servi  dans  les  troupes de Napoleon, avait 
pris  du  service  dans  l'armee  du  prince  d'orange. 

I1 venait,  en  cette  qualitb,  demander  la  reddition 
de Conde. 

Bonnaire,  trouvant  que  les  papiers  dont il Øtait 
porteur  ne  justifiaient  pas son titre  de  parlemen- 
taire et que  tout,  dans  son  attitude,  nécessitait  une 
mesure  de  rigueur,  se  garda bien de  ceder & ses 
injonctions, tout  en  se  refusant,  cependant, malgrØ 
le desir  exprime  par son' entourage, à le  faire  passer 
par  les  armes. 

I1 poussa  mbme  la  genbrosite  jusqu'g  ordonner sa 
mise en  liberte,  immediate. 

Les soldats, rendus  furieux  par  cette  decision,  ne 
voulurent  pas  la ratifier, et  ils fusillerent le colonel 
Gordon. 

La Restauration,  pour  ne pas  déplaire  la IIol- 
lande  qui l'avait  aidée & mettre  la  main  sur  la  France, 
fit arrbter  Bonnaire. 

Un matin,  un  individu  en  redingote srapprocha I1 passa  en  jugement,  et  fut  condamne, malgrØ 

.. - --- 
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une  splendide defense de Chauveau-Lagarde, h la 
déportation et h la  dégradation. 

Le ministere  public avait  demand6 que  le  général 
afût  trafné au pied de la  colonne de la  Grande-Armee, 
et  que sous le relief des  faits  d’armes si nombreux 
auxquels  il  avait  pris’  part, il entendît  dire qu’il 
était  indigne de  l’honneur  et  de  la  gloire,  et  que 
1’6pee f0t arrachée ir cette  main  qui l’avait si noble- 
ment  portée  pendant vingt ans. )) 

Ce jugement,  empreint de  servilisme  envers  les 
allies,  ridicule  même  par sa cruauth  sauvage,  ne fut 

’ .  exécute qu’en partie. 
L’opinion publique s’&ait soulevbe. 
Le ministere hésita. 
Bonnaire fut dégrad0,  mais  non au pied  de la 

colonne, et il fut  enfermé,  provisoirement, à Sainte- 
Pelagic. 

c( Du 5 juillet 1816, entrB Bonnaire, general  de 
division,  par  suite  du  jugement  en  date  du 5 juin, 
rendu  par  le  premier Conseil de guerre,  seant h 
Paris. I) 

I1 ne  put résister h tant d’humiliations. 
Quelque  brave  et  courageux  que l’on soit,  ‘on  ne 

peut toujours supporter,  d’un  esprit  egal,  d’aussi 
mesquines vengeances, et le general mourut  dans 
la  cellule  qu’avait  occupée Mina, sous l’Empire,> 
quatre mois h peine  apres son  incarceration. 

On peut  lire,  en  marge de  l’écrou : Ce jourd’hu 
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(16 novembre 1816), & deux  heures aprbs midi, Bon- 
naire  est decbd6, dans  sa  chambre, des suites  d’une 
flbvre adynamique,  et  aussi  de  blessures  qui s’&aient ’ 

rouvertes. B 

Cette mort  en  cellule  ne  manqua pas d’effrayer 
certains  des  hates de la prison, et  quelques-uns, 
Iluvergier et Laverdurie,  entre  autres,  conçurent 
l’idée de  se  soustraire à l’action dissolvante du Gou- 
vernement, en  mettant  la  frontiere  entre  eux  et  lui. 

Une evasion ‘h Sainte-Pélagie n’est pas facile, mais 
n’est  point  impossible. 

Duvergier et Laverdurie,  les  premiers,  le prouvh- 
rent. 

Le colonel  Duvergier, le capitaine Lavedurie  et 
le lieutenant Marchebout avaient et6 enfermes  comme 
instigateurs des troubles  de  juin 1820. 

Ils étaient  prevenus, ainsi qu’en fait foi leur  acte 
d’accusation, a d’excitation h la rbvolte  suivie 
d’effet. B 

Cette a excitation D avait valu B chacun d’eux cinq 
ans  de  detention. 

Cinq ans, c’est long! 
Le lieutenant Marchebout se rbsigna assez promp- 

tement son sort, mais  le colonel Duvergier,  encore 
jeune, ne voulut  pas  rester,  autant de temps,  separe 
de  ses  relations,  de  sa  famille  et  de  ses  int6rets. 

I1 se  resolut  donc h prendre  la  fuite,  et  comme un 1 compagnon  de  captivit6 est  toujours decide h tenter 
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la  fortune,  le  capitaine  Laverdurie  ne fit aucune 
difficulté  pour s’engager h s’8vader avec le colonel. 

I1 ne suffisait  pas  de dire : a Nous sortirons. 1) I1 
fallait le faire, et voici corn-ment ils s’y prirent. 

Le pohte-improvisateur  Eugene de  Pradel,  empri- 
sonne  la requbte d’un créancier  hargneux,  habitait 
alors  le Pavillon de Ea Dette relié  au  b&timent des 
detenus  politiques  par  un  préau  commun  aux  deux 
classes  de  prisonniers. Ce fut  lui  qui  donna iL Du- 
Vergier et & Laverdurie  les  moyens  de  mener B bien 
leur projet. 

Le lieutenant Marchebout  occupait une cellule 
voisine  de celle du poete,  en  compagnie  de  voleurs. 
Ayant appris  le desir du colonel  Duvergier, il  en 
fit part S Pradel,  et  il  fut  immédiatement convenu 
que tous deux feraient  le possible pour y satisfaire. 

Une correspondance  secrete  s’établit  .entre les 
deux  batiments,  el  la .vigilance  des  gardiens put  &re 
6ludée. 

Peu  apres, le colonel recevait  par  les  soins d’un 
surveillant  qui  ne  se  faisait  pas  un cas  de  conscience 
de transmetlre ce qu’il prit,  sans  doute, pour le 
refrain  d’une  romance, le  quatrain  suivant : 

Pour chercher des rives nouvelles, 
Oiseaux, le ciel aide h vos vœux I 
Afin que vous voyagiez deux, 
A tous deux, il vous Et des  ailes. 
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Ceci se passait  le 23 dbcembre 1821. 
LC 25, les oiseaux avaient  franchi  les  barreaux  de 

leur cage, et ils  ne  tardhrent  pas & gagner  une  terre 
plus hospitalitwe pour  eux  que  la  terre  de France. 

Eugene  de  Pradel  a  raconte  comment il s’y prit 
pour assurer  un bon résultat  celte  quelque  peu 
perilleuse  entreprise. 

Nous reproduisons  ici, a cause  de  la  raret6  du 
fait  et de  l’inter&  qu’il prBsente, les  details  de  cette 
audacieuse Bvasion. 

(( Je ne  connaissais  pas,  a h i t  Eugene  de  Pradel, 
le colonel  Duvergier,  lorsqu’un  de  mes amis,  pri- 
sonnier,  comme  moi, A Sainte-PBlagie, le lieutenant 
Marchebout, me  communiqua  une  lettre  de  lui  dans 
laquelle il faisait  part d’un  plan d’bvasion. Nous 
Gtions sépares  du corridor rouge par une  porte 6nor- 
mement Bpaisse’;  c’&ait par la, et  au moyen  de 
fausses clefs, que  le colonel  voulait  p6n6trer dans  la 
section où nous dtions detenus. Ce projet  m’ayant 
paru  impraticable, j’en proposai un  autre  qui  lui 
fut  soumis  par Marchebout. Notre correspondance 
continude,  quelques jours, avec  le plus  grand mys- 
t h e ,  apporta  Duvergier un trac6 de  la  partie  du . 

Miment  que  nous occupions, sur lequel des  points , 

indiquaient  le  chemin & suivre,  quand il s’y serait 
introduit,  pour  se  rendre  dans 1.a chambre  de Mar- . 

’ chebout;  je  reçus,  par  la mbme voie, deux  permis- 
sions avec les noms de  deux  visiteurs supposBs dont 

. 

7 
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le  signalement  s’appliquait  Duvergier et au  capi- 
taine  Laverdurie, avec leur  dbguisement projetd. 
C’est la veille de l’évasion seulement  que  j’appris 
l’intention du colonel d’emmener  Laverdurie,  con- 
damné comme lui à cinq  ans de  detention, sur les- 
quels il s’était  &coulé à peine  six  mois. 

)) Tontes mes * dispositions  étaient faites. Voici, 
d’abord,  le jour  @tant  venu d’agir,  comment  j’intro- 
duisis  les  deux  prisonniers  dans  notre  section. La 
meme  cour  nous Otait commune  pour  la  promenade; 
j’avais remarqué qu’on mettait  tres peu d’intervalle 
entre le moment où l’on faisait  rentrer ces messieurs, 
pour  laisser  la  cour & notre disposition.  Duvergier, 
averti de  celte  circonstance,  devait  t&cher, sous un 
prétexte  quelconque,  de  rester un  peu  plus long- 
temps  dans  la  cour;  moi, j’obtins  d’un  gardien  qu’il 
me  l’ouvrît  àï‘heure  sonnante ; j’y entrai,  le  premier, 
en sifflant un  air  connu de nos amis.  J’abordai  aus- 
sitôt  le  gardien  de ces messieurs ; il  était occupØ.& 
fendre  du bois, et  j’attirai  toute son attention,  tan- 
dis  que Duvergier et  Laverdurie  gagnaient l’extre- 
mité  d’une colonnade qui pouvait  les  dérober & ses 
yeux. En effet, le porte-clefs,  revenant h son  devoir, 
jeta  un regard  dans  la  cour où il ne  vit  personne, 
et,  croyant  son  monde  rentr6, i1 rentra lui-mhe,   e t  
fermala porte  en dehors tri% soigneusement. 

Je venais  de  rejoindre nos amis;  la foule des 
detenus  de  ma  section  debouchait  alors  dans  la  cour; 

- .. - -  - --- 

. -  
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mais,  comme il  était  permis  aux  visiteurs  de se 
mbler aux  prisonniers  dans  leur  promenade,  les 
prenant  pour  tels,  nul  ne les remarqua,  et  je les 
dirigeai  vers  la  chambre  de Marchebout qui  les 
attendait. 

1) Des habits de  ville,  des  perruques qui  devaient 
changer  la  couleur  de  leurs  cheveux,  se trou.vaient 
l&. Nous avions dispos6 des  rafralchissements,  des 
cigares.  Nous les quittames,  pour  ne  point eveiller 
l’attention,  en  leur  recommandant  le  silence,  et le 
cadenas fut  mis & la  porte,  extérieurement. I1 &ait 
alors deux  heures  et  demie. 

1) Un grand  pas  venait d’8tre fait,  mais  le  plus 
difficile restait h faire. Ici, une explication est  indis- 
pensable : quand  un  visiteur  se  presente  au  premier 
guichet,  aux  heures  prescrites,  il  exhibe sa permis- 
sion, et  il passe. Au second guichet, il doit  laisser 
son permis,  et,  cette  époque, on lui  donnait,  en 
bchange, une  carte de couleur  portant  l’initiale  de 
son nom, qu’il devait  deposer h un  troisihme  guichet. 
Ces permissions  sont  délivrees h la  prefecture  de 
police, sur  la  demande  du  prisonnier, visee par le 
concierge;  elles  portent, avec un  timbre  particulier, 
le nom du détenu  visite,  et  les  nom,  prénoms, Age, 
profession o t  signalement  du  visiteur. 

D Soixante,  quatre-vingts,  et,  quelquefois un  plus 
grand  nombre  de  personnes  visitaient les  prison- 
niers, surtout les jours de  fbte; j’ai dit.que c’&ait 
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le 25 decembre 1820, jour de Noël; il y avait  pres de 
cent  visiteurs. 

)) Ce que  je n’ai pas dit  encore, c’est que  les  per- 
missions  recueillies  par un geôlier sont placées tout 
ouvertes sur une  table qu’il ne perd  pas  de  vue, un 
instant ; leur  dimension  est B peu pres celle d’une 
feuille  de  papier B lettres  ordinaire.  J’avais  remarqué 
tout cela, mais  j’ignorais, h pres de trois  heures, 
quel moyen je  mettrais  en  usage  pour  glisser nos 
deux  permissions avec celles  déposees au  guichet; 
la chose etait difficile, une  feuille  ouverte ne  pouvant 
guere se  cacher  aux  regards scrutateurs  du  gardien. 
Quant B la  carte rose,  timbr6e à l’initiale du visi- 
teur, je m’en étais  procure  une’  qui  me servit de 
modele pour  en  faire  deux  pareilles  aux  lettres  dont 
j’avais besoin. C’est ici  le  cas  de  faire observer que 
les  permissions  dont  j’étais  nanti  portaient  des 
noms  suppos6s ; qu’elles  adressaient  les  visiteurs % 
des  détenus  qui  ignoraient  absolument  leur  exis- 
tence, et que,  enfin,  on  les  avait  fait prendre & la 
police par  deux  amis  d’un  signalement assez  analo- 
gue B celui des captifs qui  aspiraient  itleurdélivrance. 

1) Quelques instants  avant d’avoir decouvert le 
moyen  de reussir  dans  mon  plan,  et  quoique  je ne ’ 

l’eusse  pas  meme  soupçonne, j’avais confiance en 
moi:  quelque chose me disait  que  je  reussirais  dans 
mon  entreprise. C’&ait plus qu’un  pressentiment. 
Tout B coup, vers quatre  heures, surgit de  ma  tbte . 
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l’id6e lumineuse : elle  &ait tres simple. J’avais un ’ album; j’imaginai de  faire  un  6tui assez large  pour ’ contenir le livre et cacher  les  permissions,  sans 
qu’elles y fussent  pressdes. Le cartoq  me  manquait; 
nous n’avions  pas  de temps .% perdre ; je  coupai 
1’Øtui de  mon  chapeau ; ma femme  l’arrangea, y colla 
du  papier  vert  et  le flt secher au  feu. En moins d’un e 
heure,  tout  fut  termine. 

D J’allai  faire part de ces dispositions B Marchebout, 
et  nous  nous  rendlmes  aupres de nos impatients 
amis  pour  prodder  leur toilette. En. quelques  mi- 
nutes, Duvergier qui  &ait  tres  blond,  devint  un  beau 
brun fonce ; Laverdurie subit le  changement con- 
traire,  et  tous deux prirent  le  costume Ølegant du 
jour.  Je  les  assurai  que  je  me  flattais  d’un succes 
complet, et  je me rendis B mon poste. Je venais 
d’kcrjre. au concierge en chef pour  lui  demander 
audience : cinq  heures Øtaient sonnees  quand  il me 
fit appeler ; muni  du fameux album,  je  me  rendis 
aupres de  lui. I1 me f u t  facile de  me  tirer  de  cette 
entrevue  par  quelque  histoire; I’esSentiel etait d’avoir 
un prBtexte pour  ,traverser le second, le  redoutable 
guichet,  et,  en  revenant,  je m’y arretai. M’Btant 
bien fait  venir  des  gardiens,  surtout  depuis  quel- 
ques  jours,  je  leur  dis  que  je voulais  boire  le  vin 
blanc avec eux ; un porte-clefs en alla  chercher  deux 
bouteilles h mes  frais;  tout  marchait 3. ravir. Ce fut 
alors que  je  dis  aux  gardiens : 

7. 
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- Savez-vous ce que c’est qu’pn album? 
- Son! rbpondirent  les  deux  gaillards placés de 

chaque  côté  de  la  table où reposaient  les  permis- 
sions. 
- En voici un superbe,  ajoutai-je,  en  sortant  le 

mien  de l ’ h i ;  et  l’étalant  devant  celui  qui  était  le 
plus éloigné de.s permissions, je  me  mis h lui faire 
un  discours à perte  de  bue sur ce dessin, sur cette 
aquarelle, sur ce portrait,  que  sais-je? L’autre  gar- 
dien  voyant  les  images h l’envers,  se  leva  pour les 
mieux voir : c’est lb que  je l’attendais.  Tandis  que 
tous deux  feuilletaient l’bpais album,  je m’assis 
d’un trait  dans  le  fauteuil vide,  puis, ôtant  une 
bnorme clef qui  retenait  les  permissions,  et les  sai- 
sissan t en bloc, je les introduisis  dans  l’étui profond. 
Ce mouvement  devait  être  remarqué;  je l’avais 
prévu,  et,  retirant  les  permissions  de  l’étui, d’un air 
tres dégage, je  leur dis : un  6tui  comme ç& serait 
plus  commode  que cette  vilaine clef. On se  doute 
que  le  tas  des  permissions s’était  augment6  de celles 
qui  se  trouvaient, d’avance, cachbes dans l’étui. Un 
éclair  subit  traversa ma pensée ; je  parcourus n6gli- 
gemment  les  permissions avec une  crainte  secrete ; 
la  preoccupation  des  gardiens  me  laissait  le  champ 
libre.  Qu’on  juge si  je fis bien! Elles  btaient  classees 
par  ordre  alphabbtique;  en  deux tours de main, les 
miennes  furent où elles  devaient &re. Le vin blanc: 
arriva : je  trinquai avec tout  le  guichet,  et,  laissant 
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l’album, l’btui, et  l’argent,  je les quittai avec cet 
adieu : 

(( Dans une  heure, h la  sortie des  visiteurs, je vien- 1 drai  prendre  l’album,  et  boire la goutte avec vous. D 
)) Ces-détails  ravirent le colonel et son ami,  aux- 

quels  je  donnai  mes  instructions  pour  le  moment 
propice. A six  heures,  je  revins  au  guichet,  apres 
lcur avoir  bien  recommande de,  ne  sortir  que l’un 
npres l’autre,  en se  melant  d’autres  visiteurs. 
J’étais là,  àmon poste,  riant, buvant;offrant la  prise 
(le tabac h nos  cerberes,  quand,  au  bout  de dix 
ininutes,  je vois arriver  ensemble  et  seuls,  Laver- 
durie  et Duvergier ! Les imprudents! Le dernier 
demande  la  permission sous le nom de  Richard. 
On la  cherche. Le hasard veut qu’on ne la  trouve 
pas1 L’avais-je mal placbe? Sur ces  entrefaites,  le 
gardien  du  troisieme  guichet,  celui qui avait  reçu 
les cartes roses,  vient du fond de son  corridor,  et 
se  met h regarder  fixement  nos  amis. J’ai beau 
lui  dire : 

(( Mercier, avalez-moi ce verre  de cognac ! 
- Je n’en veux pas! répond-il,  en  regardant  tou- 

jours. 
(( Et je  savais que  de  nombreux  camarades  radaient 

aux environs,  que Duvergier  avait des.. armes,  que, 
si l’on s’opposait g leur sortie,  la violence  l’obtien- 
drait. J’étais sur des  charbons  ardents ! Enfin, la  per- 
mission se  trouve,  l’autre  également, et, un  instant 
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aprbs,  nos deux  amis  respiraient l’air si doux  de  la 
liberte (1). )) 

Cette  évasion qui  eut  un  grand  retentissement 
contraria  fort le  ministere. 

Ne pouvant  ressaisir  les  fugitifs,  il  se  vengea sur 
le  gardien-porlier, et  annonça  des  mesures  de 
rigueur  contre tous ceux  qui  avaient  la  mauvaise 
fortune  d’habiter Sain  te-Pelagie. 

M. Eugene  de  Pradel,  ne  voulant pas que  ses Ca- 
marades  de  détention  fussent  punis pour ce qu’on 
appelait sa faute,  se  dénonça  immediatement  comme 
le  complice de cette  évasion. 

I1 resta d’abord dix-sept  jours au secret  le  plus 
rigoureux,  puis  trois  mois  au cachot. 

Quant  au colonel Duvergier et  au capitaine Laver- 
durie,  cause  directe  de ce supplement  de souffrances 
pour le poete-improvisateur,  ils  ne  lui  surent g u h e  
gr6 de  ses efforts heureux  pour  les  rendre h la 
liberté. 

M.  de Pradel,  dans  sa  brochure, aprhs  avoir donne 
les détails  que  nous  venons  de  lire,  ajoute, non 
sans  quelque  tristesse: (( Je  suis allé  les  voir, h, Paris, 
en 1833. Ils ne  m’ont meme pas  rendu  ma  visite, )) 

Disons, maintenant,  quelques  mots  de  la  deten- 
tion de M. de  Pradel. 

I1 avait  éte  incarcér6,  en 1820, pour  avoir fondØ 

( I )  Eugene de Pradel, Une Cvasion en 1821. 

.. 
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dans l’ancien  hate1 du  cardinal  Fesch u n  cercle 
europben  hostile h la  politique  royaliste, e t  c’est & 
colle époque  que  remonte  la  publication ‘de  son 
journal. Ce journal n’avait & sa  disposition  ni Øquipe 
de typographes, ni presses;  mais  il  existait, cepen- 
dant;  et,  deux fois la  semaine,  son vaillant redacteur 
Ir! €aisait  repandre  au  dehors h quarante exern- 
ylaires. 

Ce n’&ait  pas pour  amener  les  foules  au  ministhe 
que M. de  Pradel  le  composait, h la  plume,  et  il 
avait d’autant  plus  de  courage h le faire,  qu’il  n’&ait 
pas  sans  peril,  pour 1’6crivain. de  fulminer  du fond 
(l’une  cellule  contre  un  pouvoir  qui  venait  de 
clecréter la  presse  en esclavage. 

M .  de  Pradel fui recidiviste. 
En 1823, comme  pour  prouver  que  la  prison  est 

impuissante  comprimer  la pensbe et ses manifes- 
tations,  il  publia  un  volume  qui  devait  attirer  sur 
son auteur  de nouvelles poursuites. 

Les gtincetzes, effectivement, ne  passerent  pas 

On y releva  des vers  outrageants  pour  les  minis- 

Le livre fut  immediatement  saisi  partout oh il 
avait et6 mis  en  vente,  et M. de  Pradel  fut apprØ- 
hende  et  traduit  en police  correctionnelle. 

jours  leur  condamnatio’n a l’avance, le  gratifihrent 

‘ L  

~ inaperçues. 

’ tres et  pour  les  missionnaires. 

I Les juges  qui,  dans  ces  sortes d’affaires, ont  tou- 
. ,  

- .. 
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dc six  mois de prison,  et  de  mille  francs d’amende. 
Six semaines  aprbs,  ce  jugement  &ait confirmé  en 

appel. 
Le poete fut  conduit h la  Conciergerie, puis à la 

Force,  et, enfin, h Sainte-Pblagie. 
On l’y  laissa  quelques  jours avec les  prisonniers 

de  droit  commun, voleurs,  escrocs et pedérastes. I1 
rc‘clama, avec la plus  grande  énergie,  et  fatigué  de 
torturer  ainsi  inutilement  un  adversaire qu’il savait 
ne  pouvoir  abattre,  le  Gouvernement  ordonna  de  le 
placer  dans  la  section  des detenus privilegiés. I1 y 
fi t  son  temps,  en  bonne  compagnie ; et, h l’expiration 
de  sa  peine,  le  Pouvoir eut la  sagesse  de  ne pas le 
persécuter h nouveau. 

c 

CHAPITRE V 

Deux poids et deux mesures. - Beranger. - Ses chansons de 
prison. - La vigne du chansonnier. - I1 regretta Sainte- 
Pélagie. - Une apprkciation  de Th.. Muret. - Les bontés de 
l’Administration. - Paul-Louis Courier. - La fin de la Res- 
tauration. - La revolution ouvre les portes de la prison. 

Sous  la  Restauration,  comme  sous  tous  les 
régimes,  l’administration de Sainte-PBlagie eut & 
son  service deux  poids  et  deux  mesures. 

C’est ainsi  que  les 6crivains satiriques  Jay  et  Jouy, 
en 1820, furent  maltraites,  alors  que  Beranger,  Paul- 
Louis  Courier et  de  Pradel  lui-meme,  lors  de  sa 
derniere  incarceration,  furent  soumis & un regime 
moins dur & supporter. 

Jay  et  Jouy,  tout  le  temps  de  leur  detention, 
furent rel6gu6s dans l’un  des corps du logis  occup6 
par  les  malfaiteurs.  Ils  protesthrènt  vainement,  et 
furent  sujets au mdme reglement et h la mdme sur- 
veillance. _ -  
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I1 n’&ait  pas  toujours  bon  alors d’btre detenu 
politique,  et  si  Béranger a pu regretter  sa cellule, il 
n’en a pas 6th de  meme  pour  les  deux Bcrivains que 
nous  venons  de  citer,  ainsi  que  pour d’autres dont 
nous aurons à nous  occuper,  au  cours  de  ce cha- 
pi t re. 

Beranger  habita Sainte-PBlngie en meme  temps 
que  Pradel  et  Paul-Louis Courier. 

I1 avait Bt6 condamne, le 8 décembre 1821, par la 
Cour d’assises  de  la  Seine. Le m&me jour il distribua 
aux  membres  de 1.a Cour,  comme pour  leur  montrer 
qu’il  &ait sdr de  sa  condamnation,  une  chanson 
composee  pour  la  circonstance,  dans  les  premiers 
jours, de  novembre et  intitulhe : Adieux à la cum- 
pagne : 

On y remarquera  ces  vers : 

Que dans l’espoir d’humilier ma vie, 
Bellart s’amuse h mesurer mes fers ; 
Meme aux regards de la France asservie 
Un noir cachot peut illustrer mes vers. 
A ses barreaux je suspendraí ma lyre ; 
La renommbe y jettera les yeux I 

Cette  chanson  inserbe  dans  l’bdition cornpliXe 
publide  par les soins  de  l’bditeur  Perrotin,  en 1847, 
se  termine  ainsi : 

Sur ma prison vienne au moins  Philomele! 
Jadis, un roi causa tous mes malheurs. 
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Partons ! J’entends le geblier qui m’appelle. 
Adieu les champs, les eaux, les pres, les fleurs, 
M e s  fers sont pr6ts , la Liberté m’inspire. 
Je vais chanter son hymne glorieux. 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sourire! 
Echos des bois, repétez mes adieux! 

Nous n’avons pas besoin de dire que le cachot de 
Wranger ne fut point  noir,  et  que  les fers, de bon 

t goût  dans sa Poesie, n’en sortirent pas, et  ne  meur- 
trirent ni ses pieds, ni ses  mains. 

I1 fut place dans  une  cellule  disparue  aujourd’hui, 
mais où ni l’air, ni  la  lumibre  ne  lui  manqubrent ; 
et, suivant  ses  propres  aveux,  il y mena  joyeuse  et 
délectable vie. 

Cependant, aprbs 1’Bvasion du colonel  Duvergier 
ct du capitaine  Laverd.urie,  le  r&glement, meme 
pour les privilegiØs, au  nombre  desquels  figurait 
Bbranger, fut modifie, et,  certes,  non  dans un sens 
liberal.  Aussi,  le 27 décembre 1821, le pobte put-il 
6crire  son  ami . B h r d ,  maitre  des  requbtes & 
Paris : 

(( On s’attend,  ici, h de  nouvelles vexations. La 
justice  et la-police, qui nous ont honores de leurs 
visites, blgment, m’a-t-on dit,’  la  permission  que 
nous  avons  de  faire du feu H. Les  dktenus  devinrent 
l’objet  d’une  surveillance de  tous  les  instants,  et  le 
droit qu’ils avaient eu, jusque-l&,  de  recevoir les 
visiteurs dans leurs cellules,  leur Sut retire. 

8 

I 

. .  
Q 
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On leur affecta un parloir, h certaines  heures  de 
la  journee. 

Le poète ne  se  plaignit  pas  de  cette  mesure  qui 
lui permit  de  travailler  plus  tranquillement,  étant 
moins  derangé. 

Bkranger semble  avoir éte tri% flatté de  sa  deten- 
tion. 

I1 est  vrai  que, à cette bpoque, les prisonniers 
-6taient  consideres  comme  de  véritables  héros pour 
lesquels  la  masse  n’avait ni assez d’admiration, ni  
assez de  reconnaissance. 

Que les  temps  sont changbs ! 
Aujourd’hui la  meme  masse  laisse  passer  ina- 

perçus ceux qui  se  font  enfermer  pour  la défense de 
ses droits, et elle  n’est  pas  loin  de  penser,  comme 
Paul-Louis  Courier,  qu’ils  sont,  purement et sim- 
plement,  des niais et des  sots. 

Le celebre  pamphlétaire ne  partageait  donc  nulle- 
ment  l’enthousiasme du chansonnier  pour  la vieille 
prison. 

Le pohte  etait  philosophe - ce qui l’excuse dans 
une  certaine  mesure - et,  pour  charmer  les loisirs 
de sa solitude,  il  chantait. 

Les chansons de la  prison ne sont  point les  moins 
belles  de  son oeuvre, et  sans son ami  et  éditeur  Per- 
rotin,  nous  en  aurions  &é prives. 

Beranger ne se  donnait pas  la  peine de les  trans- 
crire sur  le papier. I1 les composait sur le mur, au 
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crayon, et  ne  se  souciait  meme  pas  de  les  retenir 
l m  r m u r .  

I I(!llreusement, Perrotin veillait, et  son  premier 
soin en arrivant  dans  la cellule  de  Béranger, &ait 
rl’inspecter la  muraille, et d’y relever  les rimes  du 
c-Ilansonnier, & son insu. 

Aussi ce dernier  fut-il tri% 6tonn6  de voir figurer, 
p111s lard,  dans l’édition de 1847, les vers  faits h 
S;linle-P6lagie, et  depuis completement  oublies. 

C’est donc A l’intelligence  de Perrotin  que  nous 
sicmimes redevables de La Libertd, cette belle pro- 
lostation de l’homme  libre,  malgr6 la  prison,  et qui 
r i l l e  finement  ceux  qui l’ont enferme : 

D’un petit bout de chaine . 
Depuis que j’ai tAt& 
Mon cœur en belle  haine . A pris la Liberté. 
Fi de la Liberte ! 
A bas la Liber16 !. 

116ranger composa aussi,  pendant son &jour dans 
l a  maison  de  la rue  de la Clef, l’Ombre d’Anacrkon, 
/ . Ø I  clmsse, remerciement & des chasseurs  d’Ille-et- 
Vilaine qui  lui  avaient envoy6 un  bourriche  garnie 
rl’cxcellent gibier. 

Il n’oublie pas, h la fin de  cette chanson,  de  criti- 
rlrlcr le  pouvoir, ne  voulant pas perdre  de  vue, un  
scul instant,  que s’il est potde, il  est  aussi, & sa 
~r~anibre, homme  politique : 
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Vous  qui consolez ma disgrAce, 
Pour nos droits,  vous tremblez, dit-on ; 
Tonton, tonton, tontaine, tonton. 
Sauvez au moins le droit de chasse, 

. Pour l’honneur du pays breton! 
Tonton, tontaine, tonton ! 

Dans M o n  Carnaval (a Sainte-PBlagie, en SOUS- 

titre),  il  dit : 

Sur ma prison dans l’ombre ensevelie, 
I l  m’a sembl6 voir passer les amours ; 
J’entends au loin l’archet de la  folie! 
O mes amis, prolongez d‘heureux jours ! 

N’oublicns pas Ma guérison,  en reponse ZL des 
Semurois  qui,  qui  pour  faire  passer  la folie qu’il  a 
eue d’essayer de  gu6rir  des  gens  incurables,  lui  ont 
envoyé du vin de  Chambertin  et  de RomanBe, en  lui 
ordonnant  de  prendre  des  douches  internes  pendant 
sa detention,  le Pigeon  messager; I’Épitapha de ma 
muse, où il trouve  moyen  de flageller Marchangy : 

Marchangy qui rampa  vingt ans, 

et Dupin (( serpent  qui  ne  pouvant  mordre  la 
lime,  voulut l’avaler )J. 

A Sainte-Pblagie, BBranger ne fit pas que  des 
chansons. 

I1 planta une vigne qui a  exist6 longtemps  et  qui 
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a 6voqu6, pendant’des annbes, le  souvenir  du  celebre 
chansonnier & l’esprit  de  ses  nombreux  successeurs. 

On se  montrait,  non  sans  quelque  admiration, 
la vigne de BBranger. 

Mais l’administration phitentiaire,  qui  tient & ce 
que  ses  victimes  ne  laissent, aprhs leur  depart,  que 
IC, moins  de  souvenirs  possible, l’a detruite,  et il 
n’en reste,  actuellement,  aucune trace. 

Cette  vigne &ait,  paraft-il, adoss6e au  mur  de  la 
cour  dite  de  la Dette, et  dans  lequel M. Patin, 
directeur  en 1890, a fait  percer une  porte  donnant 
acchs au couloir qui  mene à la chapelle. 

Ne faut-il  pas  qu’il ne reste  rien du passage  des 
detenus  politiques? 

En 1829, lors  de  sa  seconde  condamnation, Béran- 
ger  ne  revint pas & Sainte-PBlagie. 

Des le 24 decembre 1828, il   krivit un de  ses 
amis : 

a Mon cher  Barthe, 
Voudriez-vous, en allant au Palais,  voir M. le  Pro- 

cureur du  Roi, et le  pr6venir  que  je  vais  bientdt  me 
rendre  en  prison. 

Vous le  prierez  d’ordonner  la levee de  mon  juge- 
ment  necessaire  pour  me  faire  &rouer, e t  vous  vous 
entendrez avec lui  pour qu’il  ordonne  aux  huissiers 
de m’&rouer & la  Force  et  non & Sainte-P6lagie. 

Condamne $I neuf mois,  de prison et & dix  mille 

- .  

a. 
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francs  d’amende, il fit ses neuf mois  de  prison & la 
Force, suivant son  désir, et paya,  non  dix  mille, 
mais onze mille  deux cent-cinquante  francs,  le 
decime et les  frais  s’ajoutant  toujours  la  somme 
fixée par le  jugement. 

C’est 3, La Force qu’il  composa : Mes jours gras 
en 1829 : 

Mon bon Roi, Dieu vous  tienne en  joie ! 
’ Bien qu’en butte k votre courroux, 

Je passe  encor, gr&ce à Bridoie, 
Un carnaval sous les verrous (1). 

I1 y écrivit  aussi te Quatorze ju i l l e t  : 

Pour  un  captif  souvenir plein de  charme! 

et lachanson  qui  a  pour  titre : Les dix mille francs : 

Dix mille francs,  dix mille francs d’amende ! 
Dieu ! quel loyer pour neuf mois de prison ! 
Le pain  est cher, et  la miskre est  grande, 
Et pour longtemps je dine h la maison. 
Cher prksident, n’en peut-on  rien  rabattre 7 
- Non!  non! Jeunez et vous et  vos  parents. 
Pour fait d’outrage aux enfants d’IIenri Quatre, 
De par le Roi, payez dix  mille francs l 

Le pauvre  here  regretta, & l’état  libre,  Sainte- 
Pélagie, et ce qu’il appelait a les douceurs de son 
régime D. 

( î )  I1 avait, ainsi  que nous l’avons dit plus haut, pass6 le car-’ 
naval de 1822, à Sainte-Pélagie. 
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I1 n’avait pas  toujours,  le  malheureux,  malgr6 
lout son talent, du bois pour  se chauffer, l’hiver, e t  
un bon lit  pour  dormir. 

M. de Pradel & qui  nous  sommes redevable  de tant 
rlc yr6cieux  details sur  les  habitants de Sainte-PB- 
Ingie pendant  leS.années qui s’écoulerent de 1820 h 
l S 3 ,  raconte  qu’un jour,  au  courant d’une conver- 
sation,  le  chansonnier se laissa  aller & regretler (cia 
prison qui l’avait gat6 B. 
- Dans ce temps-18, rien  ne  manquait : les  vins 

cxquis,  le  gibier,  les presents  de  toute  sorte pleu- 
vaient chez nous, sans  que j’en connusse  la  source, 
01 je  les  recevais pour  les  partager avec mes compa- 
gnons d’infortune : jusqu’alors  j’avais  ignoré  les 
c:omn?odit6s de  la vie : mal log&  mal couchØ, n’ayant 
jamais de feu  en  travaillant  dans mon  rbduit,  meme 
pcndant le  plus  dur  hiver;  tandis que, d‘ans la pri- 
son, mon coucher Øtait excellent, ma table  bien, 
h p  bien servie, et  ma  chambre si soigneusement 
dlauffée que  le  vent de  décembre n’y pouvait péné- 
Lrcr. Cependant, il n’y a  pas  d’avantages sans incon- 
uhients : les visites, &d’ailleurs  fort  aimables,  ne 
discontinuaient  pas : elles me laissaient a peine  le 
LcInps de respirer ;- encore  moins  de  faire quelque 
chose. B 

Voila ce qu’a dit Béranger en faveur  de la vieille 
prison. 

1 Voyons, maintenant,  une  appreciation moins fava- 

. --- 
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rable,  plus conforme B l’opinion generale  de  ceux 
qui l’ont habitee,  car  tous les prisonniers  n’eurent 
pas, leur sortie,  des  regrets  aussi vifs que  ceux du 
chansonnier. 

M. Th. Muret, entre  autres,  est  moins  laudatif: 
a Sainte-Pélagie, c’est le  supplice  par la  langueur, 

C’est une espbce de  machine  pneumatiqur:  appli- 
quée au cerveau qui pompe,  goutte & goutte,  toute 
sa s h e ,  et  l’hébbte, et l’alanguit, et 1’Bpuise. Ce n’est 
pas l’agitation, et ce n’est pas  la  paix. Ce n’est pas 
Paris,  et ce n’est  pas la  solitude. C’est un melange  de 
toutes  choses : de l’air, un peu;  de  l’espace,  presque 
pas;  des  amis,  quelques-uns;.  des  importuns, B 
foison. C’est une  prison  qui  tient  du  monde; c’est un 
monde  qui n’est  pas fait  pour  une  prison; c’est un 
directeur  humain  qui  a  des  formes  aimables; ce 
sont  des  gardiens  qui  ressemblent & des ouvreuses 
de  loges; ce n’est pas dur,  et c’est triste; c’est une 
espece  de police civilisee ; c’est quelque  chose  de 

’ perpéluellement faux ... Sainte-Pélagie  est  insup- 
portable (1). m 

Nous regrettons, pour l’Administration,  d’avoir h 
dire  qu’en  tous  points  cette  appreciation severe est 
ex acte. 

1 
l 

\ !  la  torture  par  l’ennui, l’homicide par  la  consomption ! 

(1) M. Th. Muret, cité par Maurice Alhoy et Louis  Lurine, 
Les prisons de Paris, p. 219. 
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Elle l’est, aujourd’hui,  encore  plus,  si possible, 
qu’h l’époque où elle  a Bte Bmise, maintenant sur- 
tollt que  la  direction phitentiaire,  au  ministhe de 
I’lntBrieur, s’efforce, par  tous  les  moyens,  les plus 
odieux comme  les  plus  grotesques,  d’assimiler  les . 

tlhlenus politiques  aux  detenus  de  droit  commun, 
01 qu’il se  trouve  des  directeurs  pour  se  plaindre 
ouvertement  de  ce  que  les  journalistes  ont  encore 
(( trop  de  latitude 1). I1 y  en  a mbme un  qui a eu 
l’audace  de  nous  dire  que  les  voleurs  et  autres  gens 
de mbme  acabit  pourraient, B bon  droit,  se  plaindre 
tlc la dilT6rence qui existe,  dans  les rGglements, en 
faveur des viclimes du pouvoir. 

La declamation  violente  de Muret serait,  d’ailleurs, 
assez justifibe par  les  traitements  barbares  que l’Ad-. . 
ministration crut devoir  faire  subir B un jeune  jour- 
nalisle, redacteur ’& l’Album, M: Magalon. 

Le regime  de  Sainte-Pélagie fut  trouvB,trop  doux 
pour le  crime  abominahle qu’il  avait commis,  et q u i  
ne diffbrait pas, cependant,  sensiblement, de celui 
quc commettent  tous  les Bcrivaini de l’opposition : 
attaque  au  ministere ! 

Aussi,  decida-Lon, au mepris  de  tous  les  usages 
c l  de  toutes les traditions,  de  le  transfbrer  de 
l’blagie g Poissy, O Ù  l’on n’enfermait que’les voleurs 
c l  les escarpes  de  toutes categories. 

MM. Maurice Alhoy et  Louis  Lurine  qui  relatent 
le  fait, le  font avec tant  de c m r  que  nous nous croi- 
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rions  coupables  si  nous ne  leur  empruntions  cette 
belle page de l’Histoire des prisons de Paris : 

(( Quand, un  matin,  au  reveil,  les  detenus de 
Sainte-Pélagie  apprirent  qu’un  de  leurs compa- 
gnons  de  captivité,  coupable  de  quelques  pages 
caustiques,  venait  d’8tre  envoyé A Poissy,  parmi  des 
hommes  chargés  de vices et  de  crimes, ce fu t  h la 
fois un  cri  d’indignation  et  de  douleur. Ce cri fran- 
chit  les murs de  la geôle, et  la ville apprit  bientôt’ 
les  détails  de  cette  barbare  exécution,  dont  elle 
accusa la Cour. Magalon avait 6té saisi  dans sa cel- 
lule  au  point  du  jour;  amené  au greffe, il avait 
trouve  des  gendarmes  qui  l’attendaient : l’un d’eux 
prit  les  mains  du  jeune Bcrivain et  lui  serra forte- 
ment les  pouces avec des ficelles. Le jeune  homme 
demande en quel  lieu  on  allait  le  conduire : 

D - A la  prison  de  Poissy ! répond-on. 
)) De Paris h Poissy, la  distance  est  de  sept lieues. 

Magalon espere qu’on lui  permettra  de  prendre & ses 
frais  une  voilure. L’ordre est  donné  de le conduire h 
pied, h travers  les  rues,  de faire de  son  passage un 
spectacle pour  la foule. Magalon se  r6signe.  D’autres 
humiliations  étaient  reservées  au captif : il  ne  devait 
pas  faire  seul le voyage. Un compagnon  de  route 
allait lui  etre adjoint ; cet  homme  etait  un  réclusion- 
naire;  il  portait  l’habit  de  la  prison;  il  fut accouple 
& l ’ h i  vai n . 

D Et quand le voyage fut terminé,  quand Magalon 
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eut Opuise tout ce que  la  resignation  put  lui  donner 
dc force pour accomplir  cette affreuse Btape, on 
apprit  que l’homme auquel on avait  accouple  pen- 
dant la  route l’hcrivain, avait et6 expres  choisi  parmi 
Ics malades  atteints  de  cette  lhpre dont le  nom 
1ni:me ne se  prononce qu’avec dBgobt. 

Magalon fut adjoint & la  nombreuse  population 
dcs malfaiteurs, et  son  compagnon de route  fut  mis 
cntre  les  mains  des  infirmiers. 

D La presse s’bmeut de ce raffinement de  cruaute ; 
zllc en  demande  compte h, l’autorité ; la  tribune par- 
lcmentaire  retentit  de  paroles severes et energiques ; 
on [reproche  au  ministere  cet  acte  d’inhumanite, 
qu’il  cherche  vainement  justifier. 

D Un homme dont la vie  a laisse  de  nobles  souve- 
nirs,  Alexandre  de  Laborde,  se  rend h Poissy,  pour 
prononcer avec connaissance  de  cause  entre  ceux 
qui  accusent  et  ceux  qui  repoussent le bl%me. I1 
trouve Magalon couvert  de  l’habit  de  la  prison,  jet6 
au  milieu  des  voleurs ; il s’informe de  l’homme  qui 
;I 6t6 le compagnon  de  route  de  l’homme  de  lettres ... 
il le  decouvre h l’infirmerie, o h  i l  se  fait  traiter  du 
m l  qu’on  a  signale, et  dont tout son corps  est 
souillé. 

D Magalon fut contraint  de  travailler  dans un 
alelier, à des  ouvrages  manuels (1). 

(1) Maurice Alhoy et Louis Lurine, Les prisons do Paris, 
il. 210. 

L. . 
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Cet odieux  traitement infligé k un  journaliste, 
souleva  toute  la  presse  contre  le pouvoir. 

Les libéraux  et  les  partisans  les  plus  ardents  de la 
dynastie des  Bourbons  protesterent l’envi, mais 
leurs protestalions  demeurerent  vaines,  et Magalon 
acheva & Poissy le temps  de  sa  dbtention. 

Quelques  annees  plus  tard,  un  autre  rbdacteur  de 
l‘A2bum ne f u t  gubre  mieux  trait6 que Magalon. I1 
s’appelait Marie Fontan.  Lui  aussi  fut, un  beau ’ 

matin,  extrait  de Sainte-Pélagie et  conduit k Poissy 
où il  dut, comme Magalon, porter  le  costume  des 
criminels,  subir  leur  reglement,  et  travailler & un  , 

métier  Jacquart. 
Ce n’est  pas nous qui oserons  dire  que,  de  nos 

jours, le  retour  de  faits  aussi révoltants serait  impos- 
sible. 

La presse,  assurément,  protesterait  et  verrait, 
dans I’atteinle portbe &. la  dignit6  d’un  de ses mem- .’ 

bres, une  menace  pour tous; mais, sous notre  troi- 
sieme  Mpublique  de  nom,  il se trouverait,  non 
moins  assurément,  un  ministre pour renouveler 
les  crimes des ministres  de la Restauration. 

humiliations  dont  on  abreuva Magalon et Marie 
Fon  tan. 

I1 fut  un des  privilkgiés  de  l’époque, et,  malgr6 
cela,  il  n’apperl  pas  de  sa  correspondance qu’il  se 
soit amusé  beaucoup & Sainte-Pblagie. 

Paul-Louis  Courier  n’eut  pas & supporter  les , 

-.- 
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11 y fu t  bien  traite,  et  n’eut  pas h se  plaindre  de 
l’Administration. 

11 ne fit h Sainte-Pdlagie  qu’un  &jour  de  deux 
mois, et encore en  la  douce  et  réconfortante com- 
pagnie de  Bbranger. 

Il avait 6tb condamné, le 28 aoQt 1821, & deux  mois 
rlc prison et  deux  cents  francs  d’amende. 

I1 se  constitua  prisonnier,  le 11 octobre, et 6crivit 
ilussitôt & sa femme. 

a l1 octobre 1821. 

1) L.. Ce soir, je m’btablis  Sainte-Pélagie. On y 
( !st  fort bien ; on ne  manque de rien ; on voit du 
monde ; on reçoit  des  visites plus  que  je  ne 
voudrais. 

)) ... J’allai voir hier  le local qu’on me  destine. I1 
me paraît  etre .bien disposØ, au  midi, sec, en bon 
air. 

)) ... Tous’ ces gens48  ont  la  mine  de  se  bien 
porter:  ils reçoivent des  visites  sans En jusqu’h 
hu i t  heures  du  soir. 

Trois jours aprhs, il  ajoutait : 
(( ... Je  suis 18 aussi  bien  qu’on  peut Btre en pri- 

son : bien loge, bien  nourri,  et  des gens fort  aima- 
Illes ; logement  sain,  air excellent. )) 

Sa cellule se  trouvait  la  premiere  en  entrant dans, 
l’ancien  corridor  rouge. Les premiers jours de  son 

9 

-. . . 
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incarcération lui  furent penibles, et  il Bcrivit encore 
à sa  femme : 

(( Tu  sais ce que  je  pense  sur  la  sdttise  de  ceux 
qui  se  mettent  en  prison. Dieu veuille que  je  ne 
m’en repente  pas! 

De tous les articles du  reglement,  celui ,qui  lui  
pesa  le plus  lourdement  fut  l’article  prescrivant  la 
fermeture h clef‘, IC soir, ii neuf  heures,  de  la  porte 
de  chaque cellule. 

a On m’enferme,  hcrivait-il,  et, quoique jc n’aie 
nulle  envie  desortir,  cela me contrarieextr6mcment.u 

Quel est le  prisonnier  qui n’a proteste  contre  cette 
contrainte  plutôt  morale  que  materielle,  et  d’autant 
plus  vexatoire? 

Béranger,  souvent  de  bonne  humeur,  sut  adoucir 
par ses  couplets et ses  spirituelles  improvisations 
la detention  du  plus  illustre  de nos  pamphlélaires. 

Combien  nous  devons  regrelter  que  les  conversa- 
tions qu’ils eurent  ensemble,  en  prenant  leurs 
repas,  ne  soient pas  venues  jusqu’g  nous! 

Cnuchois  Lemaire €ut  le  commensal  de  Bbranger 
et  de  Paul-Louis  Courier. I1 voyait sa femme tous les 
jours,  et  ne  trouva  pas  un  seul  instant  pour s’en- 
nuyer,  en corrlpagnie de  ses  illustres  co-detenus. 

La Restauralion  ne SC! borna pas à ces detenus  de 
marque. 

Elle emprisonna Bgalement Barginet,  Bert, Bon- 
nier, le  chansonnier Ernile de  Braux, Chatelain, 
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nubois, Victor  Ducange,  Leonard  Gallois,  GuiIlon, 
T,npclouze,  Le Page, Poulain d’Angers, le vicomte 
Sosthhes  de  la Rochefoucauld, et Barthélemy, 
l’auteur de  la Ndmdsis, qui grava sur les murs de sa  
ccllule,  le  quatrain  suivant : 

(( Ici vient expirer la tempete qui gronde 
Sur les jours agités des habitants du monde, 
C’est un port, au milieu de l’ouragan  Paris. 
Une eternelle paix rkgne sous nos lambris! 1) 

La rBvolution de  juillet  arriva. Les insurges, ‘au 
nombre  desquels  &ait Felix Pyat,  formerent  leurs 
rangs a pour aller  precdre  la  caserne.de* Babylone 
où ils  laissikent  le  plus  brave  d’eux tous, Vanneau ; 
pour aller  prendre  ensuite  les  Tuileries, o ù  ils  lais- 
shrent  Farcy;  puis,  brillant  le  trdne sur le’Carrouse1, 
ils allbrent enfin Sainle-Pelagie  delivrer  Armand 
(:amel et  les  autres  prisonniers  politiques et mettre 
sur la  porte  de  la  prison : LIBERTÉ. -  GALI LITÉ. - 
FRATERNITÉ ! (4) )) 

Et  l’auteur  de ces lignes  ajoute  tristement : 
a Que n’ont-ils  ras6  palais et prison! 
)) En effet, continue-t-il,  peu  de  temps aprBs, 

I m E R T E ,   GAL LITÉ, FRATERNITÉ, s’effaçaient’ de  la 
porte ; la  prison  s’emplissait  de  nouveaux  prison- 
niers, et le  palais  d’un  nouveau  roi. )) 

(1) Felix Pyat, Le doyen des Pdlagiens, article paru dans 
i’dagie-la-Sainte, 1890. 



CHAPITRE VI 

Le sort Ees révolutions. - Les  détenus  de  Juillet. - DBfauts 
. ordinaires  de  l’administration. - Aventures  plaisantes. - 

Sorti  sans  le  savoir. - Le  Pavillon  des  Princes. - Errlkve- 
ment  des  Sabines. - La  prikre  du  soir. - Les craintes  d’un. 
directeur. - Républicains  et  légitimistes. - Le  martyre poli- 
tique. - Un  pal~dærnonium. - Réunions  philosophiques  et 
littéraires. - Dissentiments  entre  dbtenus. - II n’y a plus  de 
ldace! - cc Ce bon  Bérard! D - Curieuse  anecdote. - a Donne 
ton cachot!  drble! I) - Suicide  émouvant. 

Les revolutions  finissent  toujours  tr&s  mal  pour 
ceux qoi y prennent  part,  et Sainte-Phlagie, ordinai- 
rement,  ouvre ses portes  aux  vaincus  dans  les 
luttes  des  partis. 

Aussi,  aprbs  les  trois a glorieuses 1) de  Juillet,  de 
nombreux  republicains allbrent se  reposer  dans  la 
prison d’Etat de leu.rs fatigues. On leur f i t  expier  le 
renversement du ministbre, et le  remplacement  d’un 
roi par  un  autre roi. 

Du 9 août 1830 l’incarceration  de  Marrast,  en 
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1831, quatre  cent  cinquante  prevenus  de  crimes ou 
de delits  politiques,  sans  compter les  condamnes, 
s’entassbrent dans  la  maison de la  rue de  la Clef. 

On dut  songer  agrandir  la  prison,  devenue 
insuffisante, et h en modifier l’organisation  adminis- 
trative  jugee jusque-18 defectueuse. 

Un nomm6 M. Ballard, pour  le prix  modeste  de 
787,257 francs,  dressa  des plans qui  furent,  de  suite, 
cx6cutØs. Il  en  sortit le batiment  neuf,  dit Pavillon 
des Princes. 

M. Baude,  prefet de police, par  arreté  en  date  du 
l 5  fevrier 1831, 1’8rigea en  prison  politique;  et,  le 
19 mars  suivant,  son  successeur, M. Vivien,  proceda 
h une  reorganisation  complète  des  services  de  Sainte- 
Pélagie; l’aile droite  fuLréserv6e aux  prévenus poli- 
liques;  le  centre  aux  enfants  au-dessous  de seize 
ans,  détenus  correctionnellement; l’aile gauche fut 
exclusivement  consacree aux condamnes  politiques. 

Cet te  dernibre  partie  de  la  prison  comprenait, 
outre  le  Pavillon  des,  Princes, les  Travees 1) et  le 

Corridor  rouge D. 
L’architecte  Ballard  avait mal  jugé  les  intentions 

du  Gouvernement. 
Oh celui-ci aurait voulu  loger au  moins  cent 

hates, celui-18 n’avait  fait que  sept  cellules,  dans  un 
I)Atiment de  cinq  &ages. 

De  18, la necessite  d’adjoindre au Pavillon  des 
l’rinces les U Travées 1) et  le  Corridor fiouge D. 

9. 
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Les privilégies furent loges dans  le  Pavillon ; les 
malheureux  et les inconnus  continuerent  de  sejour- 
ner  dans ses annexes. 

Quantà l’administration  interieure,  tant  que  dur&- 
rent  l’Empire  et la Restauration, elle  laissa  forte- 
ment à désirer. 

(( 11 n’&tait  pas  rare  que des détenus  demeurassent, 
six et sept  mois,  sans subir  un  interrogatoire. Un 
M. Poulain d’Angers, demeura,  dit-on,  dans  celte 
prison, un trimestre,  sans qu’il pût deviner  le  motif 
qui l’avait fait  incarcerer. IJn  autre, M. Guillon, qui 
avail  été  attach6  au  cabinet  de  l’Empereur,  fatigue 
des  tracasseries  que  la  Restauration  faisait  subir B 
lui  et à ses  amis,  prit le parti  de  venir  se  constituer 
prisonnier,  sans avoir subi de  jugement. Il demeura 
deux  mois  captif, sans écrou, et,  un beau matin, on 
le  mit à la porte,  malgr6 lui (1) )). 

Les aventures  plaisantes  ne  manquent  pas, & cette 
Bpoque. 

Elks  prouvent  toutes  le  desordre  qui  r6gnait  dans 
le  service  des  prisons. 

Nous ne  pouvons  nous  refuser  le  plaisir d’en 
publier  une  qui  est  trhs  caracteristique sous ce 
rapport. 

M. Guillon, assez gravement  indispose,  obtient 
d’un mBdecin une carte  de  bains ; ne  sachant dans 

(1) Maurice Alhoy et Louis Lurine, op.  cit., p.  217. 
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qllcllc partie  du  b%timent  se  trouvait l’infirmerie, il 
, pr{:scnte sa  carte a un porte-clefs  ivre, et celui-ci 

011vro aussit6t le guichet qui  donne sur la  rue  du 
I’ll¡ 1,s-de-l’Ermite. M. Guillon se trouve  ainsi,  sans 
I P  swoir,  en  liberte,  et  prend cette ruelle Btroite- 
polir un chemin  de  ronde ; il  fait  quelques  pas,  et 
I I I !  rcncontrant  personne qui s’adresser, il revient 
S I N  I C  factionnaire,  et  lui  demande où sont  les bains. 

-- Quels bains?  dit  la sentinelle. 
- Ceux de la prison. 
- Eh bien ! ils  sont  probablement  dans  la  prison, 

- Comment je  ne  puis pas entrer? Mais, je  suis 

- Vous &tes dans  la  rue; vous devez bien le 

- Je  ne m’en doutais pas, et ça ne  fait  pas mon 
wnlpte. 

U M. Guillon frappa au  guichet et  averlit, en  riant, 
10 porte-clefs de sa  meprise;  celui-ci,  rendu  subite- 
ttlonl & son bon  sens,  remercie  le  prisonnier  de 
II’avoir pas profitØ de  sa  faute  et  le  supplie de gar- 
clcr le secret sur ce qui vient  d’arriver (1). )) 

I)&s que l’aile droite  eut BtB reservée  aux  prbvenus, 
I C  centre  aux  enfants,  et l’aile gauche  aux  detenus 
pulitiques,  les promenades  furent  reglementees. . 

ttlilis vous ne pouvez pas entrer. 

~ l o n c  dehors? 

savoir ! 

( l )  Maurice Alhoy et Louis Lurine, op.  cit . ,  p. 217. 
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On avait tout  pr6vu,  en  agrandissant  la  prison, 
sauf  les cours necessaires  aux exercices  quotidiens 
des  detenus ! 

Ils durent donc, h heure fixe et  determinée  par 
arrete  du préfet, se  promener  tour  de rôle. . 

Un grand  dortoir  fut  mis,  en  outre,  la disposi- 
tion des détenus  politiques : ils eurent la  facilité  de 
s’y réunir  et d’kchapper  aux ennuis de la solitude, 
en menant bonne et  joyeuse vie. 

Ils s’organisbrent au  mieux  de  leurs  interets e t  de 
leurs  plaisirs,  prirent  leurs aises, autant  que possi- 
ble, mais  ne  se  livrbrent à aucun  desordre. 

Nous ignorons  si a le  respect  des lois qui les  avait 
fait  s’insurger leur faisait  senlir  le  besoin de l’or- 
dre )) ; mais  il  est  certain  qu’en  faisant  leur police 
eux-rnt%nes, et en m&lant  tri3  peu  l’Administration’ 
à leurs affaires, ils  réussirent h transformer  la  prison 
en  maison  de  santé,  de  repos,  de  jeu,  et  aussi  de 
discussions  animees où l’esprit  de  chacun  s’alimen- 
tait,  se développait, à l’avantage  de  tous. 

Chaque jour ’ils  faisaient  l’exercice  ou  la  prome- 
nade,  ensemble,  et, Ze soir,  ils  terminaient  une 
journée passee  d’une façon relativement  agrbable, 
en Bchangeant des  paroles  de  consolation, d’esp6- 
rance,  de  réconfortement. 

I1 ne  faut  attribuer qu’aux modifications  apportees 
au reglement  les  quelques  scenes  tumultueuses qui 
se  produisirent. 

- -.-- ---__ 

/ 
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De tout  temps, les  d6tenus  politiques  ont  voulu  se 
voir traiter  en  prisonniers de guerre. 

TIS desirent, une fois hors d’6tat  de lutter,  rester 
tranquilles, et si, par  des vexations  maladroites, de 
dhcisions arbitraires, modiftcatives des  usages 6ta- , 

IbIis, le service phitentiaire occasionne des troubles 
il doit,  seul,  en  &re  rendu responsable. 

La dignit6  des Bcrivains, des penseurs, des  philo- 
sophes s’oppose & toute  compromission  de leur  part 
il vec l’arbitraire. 

De  18 naquirent  les  faits  que  nous -allons sommai, 
rement  raconter. 

(( Si, disent  les  auteurs  cites  plus  haut,  l’bdminis- 
[ration avait 8tØ ferme et  juste,  vigilante  sans  cruaute, 
si ses  rares  faveurs  eussent 6tØ. accordees aux 
clbtenus, et  qui  6taient.de  nature h ce qu’on ne  pat . . 
pas les  refuser,  sans &re accus6 de servir  d’instru- 
ment & la vengeance plutôt qu’h la justice;  si ces 
I’aveurs eussent et6  accordees sans arrihre-pensbe, 
c1 sans  intention,  souvent,  de  les voir amener  le 
clOsordre. pour justifier  la  repression,  et  faire  de 
l’interdit une necessite,  les  repas qu’on permit aux 
(Idlenus de  prendre  en  commun  n’eussent.  pas  et6 
transform6s en galas  bruyants;  le vin n’eût pas  subi 
a11 guichet  le  miracle  de la transformation  en  alcool; 
los chants  patriotiques  auraient, comme par le passe, 
continu6 de  frapper les  voûtes  de  la  prison,  et  de 
rappeler h ceux qui  ‘avaient profite, sans  courir  de 
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chances, d u  grand  coup de dé révolutionnaire,  quel 
&ait  le  lot de c.eux qui  avaient mis leur vie comme 
enjeu ; si l’administration  avait  respecte  l’homme 
dans  le  dhtenu,  le  détenu eût respecte  les murs  de 
la geiilc, et ne  les  eût  pas  salis d’inscriptions  mena- 
çantes ou de  figures  coupables;  si  l’administration, 
comprcrlnnt lëgalite, n’eût  pas  accordé aux  prieres 
et  aux 1:irrnes d’une  femme du monde  ce  qu’elle 
refusait aux pribres el aux larmes d’une  femme du 
peuple, on n’eilt jamais  renouvelé 5 Sainte-Magie 
l’episodc romain  de  l’enlbvement  des  Sabines (1). 

L’Administration, au contraire, €it tout ce qu’il 
fallait  pour  provoquer  une révolte ; et, un dimanche, 
les  visites  dans  les  cellules ayant éth brutalement 
supprimees,  sans  que  rien  pût  justifier  cette  mesure, . 

les  dQtenus  prirent  dans  leurs  bras  leurs visiteuses, 
et les monterent  dans leurs chambres,  en  présence 
des  gardiens  qui,  épouvantes de  cet acte d’audace, 
n’oserent s’y opposer. . 

En  janvier 1832, les  geôliers  eurent  plus d’energie. 
Quelques  détenus ayant  obtenu  l’autorisation de  

dîner  au  Parloir avec les  amis  venus  les  visiter, 
d’autres  prisonniers,  en  manibre  de  protestation, se 
réunirent  aussitôt ; et,  dans le dortoir  commun, 
apportant  celui-ci h, manger,  et  celui48 h boire, or- 
ganishrent  rapidement un festin. 

(1) Maurice Alhoy et  Louis Lurine, Les Prisons de Paris, p. 218i 
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Ils passerent la  nuit h boire du vin chaud  et de 

Vers le  matin,  la  direction  s’emut,  cria  au  scan- 

Son intervention  mit le feu aux poudres.  Surexci- 
lh, les  détenus  refuserent de se separer. 

Armand  Marrast, Thouret  et  Philippon  se  rendent 
h leur tour au  dortoir,  essaient  de  calmer  les  tetes 
chaudes  de  leurs  co-détenus,  et  parlementent  lop- 
guerrlent en  vain. 

Les moyens  de persuasion  mis  en  avant  ne  servent 
(1 U’à irriter  davantage  les  prisonniers. 
On a  recours  alors h la  force armée. 
U n  commissaire de police et. trente  gardes  muni- 

cipaux envahissent  la  salle,  baïonnette  au  canon. 
L’ordre se  rétablit,  aprbs  les  sommations d’usage, 

CL, pour  une  fois,  l’administration  eut  le  bon  esprit 
do ne, pas  sévir. 

C’est vers  la  meme  époque, et avec une  liberte 
q11’on ne saurait  trouver  de  nos jours, que  les a poli- 
tiques )) instituerent, h Pelagie s la  priere  du 
wir. 

Le grand  nombre de  ses  hôtes  imposait  au  direc- 
leur,  et  jamais  il ne se  crut  autorisé  leur  de- 
I’cndre de  manifester, en  toute  independance,  leurs 
sentiments  politiques,  dans  la cour, en  commun,  et 
en grand  appareil. 

Des que  la  porte  de  la  prison se fut fermée sur les 

l’alcool, et  aussi h chanter. 

(litlo. 
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vaincus  de  juillet 1830, republicains  et  legitimistes, 
unis  dans  la  meme  haine  du  roi Louis-Philippe, 
sentirent.  le  besoin  de  crier,  tous  les  soirs,  leurs co- 
leres,  ainsi  que  leur  ardent  desir  de  rendre h la 
France, les uns,  son  Souverain  légitime ; les  autres, 
sa Liberlb,  la ROpublique ! 

I1 faut  se  reporter h cette  époque, et  lire  dans  les 
auteurs  du  temps la description  des  scenes Bmou- . 

vantes et passionnees  au  cours  desquelles legiti- 
mistes  et  republicains, B la  fois,  empruntaient & 
I’figlise son  caractere  poetique  et  solennel  pour con- 
sacrer,  dans l’affirmation energique  de  leurs  sin- . 

ceres  convictions,  la fin des journees  passees  en  pri- 
son pour (( la  cause D. 

De m6me  que,  dans  les  seminaires,  on  fait  la 
priere  pour offrir h Dieu un  travail  qui  sera  utilise- ’ 
pour  sa  plus  grande  gloire ; de mbme, h Sainte-P6la- 
gie,  les  détenus faisaient, la  nuit venue, l’offrande : 
de leur  liberté h la  cause  pour  laquelle  ils  avaient 
combattu,  et  pour  laquelle  ils souffraient. 

Cet usage,  qui  paraftrait  légerement  ridicule à 
notre  heure  de  scepticisme  et d’incroyance h outrance, , 

avait  aussi  un  autre  but. 
Il permettait  aux fideles de  chaque  parti  de se 

reunir,  de  se  serrer  les  coudes,  de se communiquer, 
les  impressions  de  la  journke,  et  de  retremper  leur 
courage  dans une  communion  de  haine  contre le 
pouvoir qui les  avait  enfermés. 
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Il y avait,  ordinairement,  deux  prieres : celle des 
Idgilimistes et celle des  republicains. 

Les premiers  procbdaient h cet acte  avec un  pieux 
recueillement. 

Nous croyons interesser nos lecteurs  en  mettant 
sous leurs  yeux  la  description  de  cette  ceremonie 
telle que l’a décrite un lbgitimiste  enferme,  en 1832, . 
& Sainte-Pdlagie, et  qui y assistait  trbs  reguliere- 
ment  et tri% dévotement : 

(( Le buste  du  comte  de  Chambord,  place sur une 
colonne entourbe  de  fleurs  et  surmontée  de cira- 
peaux blancs, recevait  les  hommages  des serviteurs 
du prince qui, tour h tour, la  main  tendue vers  son 
visage, juraient  de  lui  rester fideles. Le serieux avec 
lequel s’accomplissait cette  ceremonie  lui  impri- 
mait  un  caractere  religieux  qui  elevait  le devoue- 
ment  de  chacun h la  hauteur  d’un  devoir  de  con- 
science.  Tout se  terminait  par  la  reprise en chœur 
d’un  chant  de  guerre  fort  répandu  alors : 

Prbs d’Henri, serrons nos bataillons ! 
La mort ou la victoire ! (1) 

Armand  Marrast  a decrit  ainsi  la  priere du soi r 
des  republicains : 

l 

(1) Bbrard, Sainte-Pélagie en 2832, p. 36 et suiv. 

10 
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A la  tombée  du jour, les  prolétaires  détachent 
respectueusement  le  drapeau tricolore, I’accom- 
pagnent  dans  la  cour,  et se placent  en cercle autour 
de  lui. Tous les  rbpublicains  descendent,  réunis  par 
la  religion  de  l’&alité,  et  viennent avec joie lui 
rendre  hommage, tous placés  au hasard,  s’animant 
au souvenir d’un  autre  temps,  et  réphtant  en  chœur 
les  inspirations de nos pohtes rhvolutionnaires. Un 
des  assistants  entonne  le Chant du dépnrt ; bientdt, 
toutes les voix s’klhvenl, de  concert, pour répéter le 
refrain. On passe  ensuite  d’autres  hymnes  de 
liberté : qu’elles paraissent  nobles, Blevées, su- 
Minles ! Le patriotisme s’échauffe, le cœur s’anime 
et se passionne, l’&me s,’hlhve. Rien ne  trouble  cet 
enthousiasme ! Toutes  ces  voix  fortes  et  viriles,  ce 
silence,  ces  lieux,  cette liberté  vanlée,  exaltée,  cette 
présence  des  trois  couleurs,  tous  ces  hommes  dont 
la foi déborde,  dont  la  conviction  accentue les pa- 
roles, et rend les vœux si  fermes  et si yibrants,  tout 
cela forme  une  solennité  touchante,  une esphce de 
fGte o h  l’espérance  drcssc  l’autel, un culte où cha- 
cun  apporte  son  corps POUP le sacrifice. C’est beau ! 
C’es1 grmd ! Puis vient la Parisienne dont  on  sup- 
prime  quelques  vers,  puis la lllarseillnise. Tout cela 
se chante  gravement,  du  fond  de l’&me, et  tout  le 
monde  est & genoux!  Quand  l’hymne  est fini, le 
porte-drapeau  fait  le tour  du cercle,  chacun  baise - 
les  trois  couleurs,  puis on  se  relbve;  le  drapeau  est. ’ 

DE SAINTE-PÉLAGIE i l l  

reconduit avec la  meme c6r6monie (1) n et la pribre 
du soir  est t e rmide .  

Marrast oublie de dire  que cet acte  plus  religieux 
que  politiyue,  renouvel6  tous  les  soirs,  faisait 
grand peur  au  directeur  de  la  prison  et  aux IØgiti- 
mistes. 

Aussi, M. B6rard  cherche-t-il,  dans son livre, 
diminuer  le  caractbre  de  cette pribre qui, h, coup 
sûr, ne présentait  pas  moins d’int6ret et  de  beauté 
que celle des  partisans  du  comte  de  Chambord : 

(c Au premier Bclat de  leur  farouche  invocation, 
&rit-il, un  sentiment d’effroi  s’empare  de  tous  les 
cmurs ; le  poste  ,de  la  prison  prend  les armes ; on 
double  les  factionnaires. Le malheureux  directeur, 
qui perd la  tete,  parcourt  les couloi.rs & grands  pas, 
bien  entendu  au  delà des  grilles qui le protbgent, 
car il  a peur ! De temps  en  temps,  il  porte  la  main 
son front qu’inonde la  sueur. En ce moment,  le 
drapeau  rouge  apparalt. Celui qui le  porte  est  une 
cspbce de. Goliath  cheveux  blancs, coiffé d’un bon- 
net  phrygien  qui  fait  songer & l’abattoir ; ses bras 
sont  nus,  ses  larges  épaules  et  son dos Øgalement 
nus fluctuaient  comme  une  outre au balancement 
cadence de  ses pas. C’est ce  singulier citoyen qui va 
figurer  tout  ensemble  et  l’autel  ‘et  le  dieu  de  la 
Patrie.  Entendez-vous ce cri? Tous les  habitants 

(l)  Armand Marrast, cite par Sirven, p. 133. 
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des rues  environnantes  en  frémissent : c’est une 
sorte  de  tocsin,  un  appel A l’anarchie et  au dé- 
sordre : ne  faut-il  pas  qu’il  retehtisse?  Cependant, 
dans  le  chant  patriotique  qui  lui succade, il y a  de 
l’harmonie,  mais  combien  de terreur  dans les pa- 
roles,  quelle  affreuse pantomime  dans le  geste ! 

Philippe apportera sa tête 
Sur ton  autel, 5, Liberte ! 

11 Si  j’étais  peintre,  je  voudrais confier h la toile 
cet  episode de la scene au moment où tous, & 
genoux, la tbte découverte,  les  mains  tendues  vers 
le ciel, invoquent, sur un rythme plaintif et  doulou- 
reux, la Liberté,  leur  insensible  idole,  puis,  quand, 
se dressant avec fureur,  ils  poussent ce cri  mena- 
çant : 

A.ux armes.. . (1). 

Ces quelques  lignes  prouvent à quel  point  la 
haine  politique  permet  de  travestir  les  actes  de  ses 
adversaires. 

Inutile  de  dire  que  la  description d’Armand Mar- 
rast,  telle que nous l’avons reproduite,  proteste con- 
tre celle de  l’auteur  de S a i n t e - M a g i e  en 1832, e t  
qu‘il n’y avait  dans  la  cerémonie  républicaine n i  
drapeau  rouge,  ni idole. 

(1) Bhard, Op.  c i l . ,  p. 37. 

l 

t 
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. Mais, déjja, il  était  de bon ton  dans  le camp de la 
rímlion d’evoquer  le  spectre de  l’anarchie. 

Voila donc, ja quelques  détails  peu  importants 
prbs, ce que fut pendant  deux  ans  environ  la  prihre 
t l u  soir & P6lagie. 

choses, et  quand les  détenus,  en 1848, voulurent  la 
l’aire revivre,  ils  ne  purent  y reussir. 

 IN^ s’usa,  peu g peu,  comme  s’usent  les  meilleures -. 

Autre  temps ! autres mœurs ! 
I1 y  avait  alors  comme  détenus  de  marque  Raspail, 

Viersausie,  Bonias, Cavaignac, Armand  Marrast, 
I{lanqui, Thierry,  Barb&,  Lapommeray, Martin Ber- 
nard, Dantan,  Trélat,  Sambuc,  Philippon, Ducha- 
101, Gervais (de Caen), Delaunay, Sarrut, Gallois, 
Ihscans,  de  Genoude,  Thouret-Antony ; ces trois 
tlorniers au Pavillon des Princes,  et  plus  de  quatre 
cents  soldats  légitimistes  de  la Garde Suisse qui , 

llabitaient  les  Travées. Ils faisaient  presque  tous 
pnrtie du  regiment  de M. de  Laplain,  et  avaient Bte 
;trr&tBs sur la  route de  la Vendee. . 

Le martyre  politique  était  de  mode ja cette 
(:poque, et M. Bérard  écrivait  avec  raison : a On 
v a  se faire Bcrouer ja Sainte-Pblagie,  comme  on 
va h l’offrande. Le faubourg Saint- Germain se 
montrait  d’ailleurs  intraitable sur ce point. Qui- 
conque  n’avait  pas  lance  son programme provo- 
cateur  dans un journal  legilimiste, ou pris  part 
avec un certain  6clat  quelque  souscription  outra- 

10. 
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geante  pour le  pouvoir,  n’avait  pas  le  droit  de  se 
poser (1). I) 

Aussi  la  prison ne tarda-t-elle  pas & devenir  une 
sorte  de a pandæmonium  politique)).  Toutes les opi- 
nions s’y trouvaient  représentees;  tous 19s dra- 
peaux,  du  rouge  au  blanc,  en  passant  par  le  trico- 
lore, y avaient  leurs  fideles;  tous  les  journaux  un 
au moins  de  leurs  rédacteurs.  Légitimistes et  repu- 
blicains s’y trouvaient ell majorit6,  cependant. 

Les premiers  se  rbunissaient,  tous  les  soirs,  dans 
une piece commune,  et Ih, loin  du  bruit des impor- 
tuns  et des f‘acheux, ils  passaient  le  temps it causer 
de leur passé, de leur vie,  de leurs projets et  surtout 
.de leurs  espérances. Le docteur  Verneuil,  le  baron 
de Briant, directeur  de La Quotidienne, de  Florac  et 
Bérard  faisaient  généralement  les  frais  de ces petits 
conciliabules  intimes où l’on parlait à m u r  ouvert, 
et où aussi,  parfois, on  organisait de petites cons- 
piralions. 

I1 est  si  bon  de conspirer  entre  les  quatre  murs 
d’une  cellule,  loin  des  agents du  pouvoir!  on  ne 
peut Btre plus  tranquille en aucun  endroit  de Paris. 

Pas  de  gardes  pour  écouter, pas  de  surveillance 
craindre,  de policiers à deviner. 

Ces messieurs  ne se genaient  donc  en  aucune 
façon, et  communiquaient les lettres de la duchesse 

(1) Sainle-Pélagie en  2832, p. 63 .  . 
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clc llcrry, passees par  le  greffe,  dans  le  double  fond 
d ’ l m  Cafetiere : U circonstance  aggravante qui  ne 
pwrncttait h personne d’en mettre  l’authenticitk 
cl, l’importance en  doute n. 

On ne  s’occupait  pas  exclusivement de  politique. 
1 A litterature  était  de  la  petite fbte, et  un  nommé 
I’ignolet, admirateur  de Victor Hugo, y dbbitait 
W dernieres pieces de vers. 

Celte petite  socidté  ne  se  plaisait guere  au  milieu 
111)s autres  détenus,  et  évitait  surtout, .avec le  plus 
grand  soin,  de  se  laisser  voir  en  la  compagnie  des 
rfipublicains. 

Cc tte division prit mbme un caractere  de  haine 
4 ,  de colere. 

C’est ainsi  que B6rard raconte qu’A son  arrivée h 
Silinte-Pélagie, ignorant  des usages, il  allait s’avan- 
w r  vers un  groupe  de  detenus  qui  se  tenaient 
I’;lrllre extrhmité  de  la  cour. Mais on veillait, heureu- 
scrnent ! sur ses  premiers  pas  dans  la  prison,  et son 
; { 1 l I i ,  le  docteur  Verneuil, lui  cria  de  toutes  ses 
Ihces,  en le tirant  brusquement  par  le  bras : 
- Que faites-vous,  grand Dieu! Ce sont  des r6pu- 

Illicains ! 
RI. Bérard,  homme  de  bonne  societe,  se  retira 

;Illssit8t, et  il ne  tarda  pas A se plaindre de ce que  sa 
chambre n’&ait  separée  d’un  dortoir  de  republicains 
que par une simple  cloison : 

(( Dire, Bcrit-il,  ce qui s’échappait de  cris, d’im- 

_ -  
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(:onsiste à prendre ‘langue sur  sa  situation,  que ma 
Ibolalc s’ouvrit avec fracas, e t  me laissa voir un  grand 
, j ~ ~ l e  homme bldme et decharne, espbce de  petrifi- 
(:ittion humaine, A chevelure inculte, A barbe avarihe. 
A peine m’aperçoit-il que  le voila qui  se  retourne 
1’1 I rieux vers le gardien qui  le  conduit,  et  proteste 
I I t I ’ i l  veut  loger seul ... 
- Je fais  bande & part!  s’hie-t-il, d’une  voix 

. - o ~ ~ h r e .  D’ailleurs,  impossible  que je  reste ici, en- 
l~!~~ds-tu,  gardien ? 
- Mais, monsieur, PBlagie est  pleine comme un 

1 ~ 1 1 1 :  Les autres  sont  six  dans les chambres  particu- 
l i ~ ~ w ; .  11 faut bie.n que  chacun  se prbte un  peu à la . I  

1. i  rconstance. A present,  ici, c’est comme  -tous  les 
tlilllanches la  Courtille. Si vous voulez un cachot, 
,l’;\¡ nn beau petit cachot  votre  service ... 
- Donne ton cachot,  drôle ! dit l’homme 1) (1). 
F 1  le gardien  le  conduisit au cachot où il  resta 

IlIllsieurs jours, en attendant  que  l’Administration 
ilil I lui accorder une piece pour son  habitation. ’ 

\ l .  Bérard avait  vouju  composer h Sainte-Pélagie 
1 1 1 1  livre intitule : Les Cancans. L’Administration I 

h’(;lllut et  se  refusa à laisser le  livre  franchir  les  murs 
1 1 1 :  la prison. II n’en fut  pas  moins  publie  et  mis en 
wn te. 

L C  prefet ordonna’alors  la  saisie  de  tous-les exem- 

l 

1 .  

r’ 
i 

. /  

I 

I 
( I )  ( . ’p .  c i l ,  p 21 .  



d’aller  Pélagie  mbme s’emparer de  tous ceux qui 
pouvaient se trouver  entre les mains de l’auteur  et 
de  ses  co-detenus. 

L’ordre ne  fut  pas facile & executer. Les prison- 
niers  se  souleverent, et sans  l’intervention  de M. Be- 
rartl,  lui-meme, le  malheureux commissaire eût 
été  mis en pieces. I1 d u t  se relirer,  sans avoir pu 
procéder  la  saisie du livre  poursuivi. 

On se  montrilit  fort  solidaire ii Sainte-PBIngie, 
ce qui n’empbchait point d’y mencr joyeusc!  vie. Les 

* 
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riches  partageaient avec les  pauvres,  et  tous  se con- 
sidéraient comme des  freres  unis  par  un  mbme 
malheur. Le 24 dbcembre 1832, veille de Noel, De ‘ 

Lapommeraye reçut  deux  cent  cinquante  francs 
pour un dîner  offert  aux (( patriotes n. 

Chaque détenu  reçut  quatre-vingts  centimcs  et 
une cocarde tricolore. Noel se  passa en  joyeuses  li- 
bations. Le vin  coula  fréquemment  des  verres  dans .; 

les  gosiers, et peu s’en fallut qu’une rixe ne s’en- 
suivît. .4u milieu de cette  union  et de  cette  joie, un .. 

terrible  évenement  vint  jeter  une  note  douloureuse., . 

du malheureux  Zanoll b Sainte-Pélagie. 

verser  bien  des  larmes,  a excitO bien  des c o k e s ,  
suscite  bien des ressentiments. 

Cette mort est à la  honte  du  Pouvoir. Elle a  fait ., 

Zanoff, n6 en  France, de parents  suisses,  avait 
pris  part  aux  manifestations  rbpublicaines  de 
1830. 

En 1831, le  parquet  parvint l’impliquer dans  une 
conspiration. 

On l’arrbta, S deux  cents  lieues  de  Pa&,  et on le 
fit venir,  dans  cette ville, & pied, les menottes  aux 
mains,  enchafn8  comme  un voleur. 

On le plaga h la Conciergerie, puis A La  Force, et, 
enfin, Sainte-Magie. Ø 

l1 avail dejh fait  six  mois  de  prison. . 

Au parloir,  chaque jour, il  partageait avec sa 
femme  les vivres de  la  prison. La  misere  de.  cette 
derni&re, qui 6tait  grande, s’accrut  encore A la  suite 
d’une maladie  de son bebe, 986 de dix-huit mois. . 

Zanoff ne se sentit  pas le courage de lutter 
davantage. I1 resolut  de  mourir. 

Avant de  mettre son projet A exhution,  il s’assura 
que ses  amis  n’abandonneraient ni la  mhre,  ni l’en- 
fant,, puis,  tranquillise sur  leur sort, il   se coupa  la 
gorge avec un rasoir. 

Armand Marrast, detenu  en  meme  temps  que  lui, 
a raconte ses  derniers moments. Nous lui  en  em- 
pruntons  le detail. 

(t Un malin,  cinq  heures, il fit appeler M. de 
Laplain (1). 11 &ait agite. 

(1) Capitaine aux gardes suisses, son ami Bgalement dktenu. 

I 

.. . -.- . - . 
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- Si je  mourais,  lui dit-il, ma  femme  aurait-elle 

- Mais, oui ! Soyez tranquille. 
- Oh ! je vous en  réponds!  reprit-il  d’une voix 

ferme  et  résolue ... Je  suis  tranquille. 
(( Deux heures  apres,  le jour commençait. Les 

camarades  sortaient  du lit.  Zanoff se  dirige  vers  la 
planche sur laquelle  étaient  ses  habits ; il  fouille, 
retire  aussitôt  un  rasoir h large lame, et  se  coupe  la 
gorge. Ses  carnarades courent h lui ... I1 était  nu, . 

brandissant  encore  le  rasoir ; le  premier  coup  n’avait.; 
pas  bien  port6 : il s’en donne  un second avec plus  de 
force, et refait  le mouvement  pour  se  frapper  une 
troisieme fois. On le  saisit,  et,  pour  le  désarmer,  on 
est  obligé de le  jeter h terre. I1 mordait  alors  ceux 
qui  le  retenaient : (( Mais je veux mourir ! )) leur , 

disait-il. 
)) Cependant  le sang  jaillissait  de  son cou ouvert 

li la  profondeur de trois  pouces.. . Le bruit se , 

répand  dans  la  prison : nous  accourons  tous. .. ’ 

Zanoíf se  débattait sur le carreau,  mais ses  forces 
s’kpuisaient. On le replace sur la  toile  noire-grise de 
son  matelas. Un interne  de la Piti6  fait un  premier 
pansement. La blessure  etait affreuse ; mais,  pour- 
tant,  la  mort n’avait pas  suivi  imrnediatement : il y ‘1 
avait une  lueur d’espoir.. . Le malheureux  prisonnier 
recevait de  chacun  des  témoignages  d’inter&  et des 
consolations ... I1 paraissait ,plus calme ; pourtant, a 

du  pain? 

I 

1 
d 
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une  sourde  agitation  roidissait  sa  face  et cavait ses 
ycux. A peine  le  pansement  est-il  termine  que Zanoff, 
recouvrant un peu  de  force,  degage  ses  bras  retenus 
tli~ns une  couverture,  el  arrache le  bandage et tout 
l’appareil ... On fut oblige  de  le  garder A vue,  et  de 
I l l i  mettre une camisole. I1 parlait  peu ; pourtant, ’ i l  (lit  son  meilleur  ami : U Enferme  ici, je  ne  peux 
Ilils travailler  pour  nourrir  ma  femme,  ni  mendier ’ toujours de  l’argent ; mais,  moi  mort,  on  aura  pitie 
d’elle ; c’est pour cela  que je  me  suis tue.:. )) 

1) La  femme  de Zanoff se  presenta A l’heure  ordi- 
naire. On lui  dit  que son mari  etait  malade ... Elle ’ 

voulait  entrer. Le malheureux  suicide souffrit  en- 
core  pendant  quarante-huit  heures ; au  hout  de ce 
Icmps,  il  expira (1). )) 

RI. Bhard a cru bon de  chercher  salir,  dans  son 
livre, 1’6pouse du republicain Zanoff. 11 pretend 
que ce malheureux  se  coupa  la  gorge  parce  que  sa 
I’cmme se conduisait  mal. 

Ihgitimiste. 
Le récit  de Marrast proteste  contre  cette  calomnie 0 

( 1 )  Armand Marrast, cite par Maurice Alhoy et Louis Lurine, 
Y.es Prisons de  Paris, p.  215. 



CHAPITRE VI1 

L’aEdire  des a Prouvaires N. - Un  complot à Sainte-Pélagie. - 
(( Delenda  Carthago I B - Le poète  Pignolet. - La police  sait 
tout. - Tuons  le  directeur! - a Voilà ma  clef! )) - Le  signal 
de la révolte. -La  fermelure. - La  consigne  est  de  ronfler. 
- Résultats  de la coujuralion. - Le  roi des chiffonniers. - 
Les  r6publicains à Sai~lte-Pélagie. - Les  provocations du 
gouvenlement. -Les légitimistes  font  leur  devoir. - LhchetØ 
cl11 Pouvoir. - Fusillade  dans  les  escaliers. - Mort  de  Jaco- 
béus. - Les  soldats  traînent son cadavre. - Exaspération 
des  détenus. - Huit jours de cachot. - Résistance de Ras- 
pail. - Union  des  Iégitimisles  et  des  républicains. - Les 
journées  des 5 e t  G juin 1832.- Raspail,  prisounier,  dirige 
le  mouvement. - Les employes à genoux. - Une lluit d’an- 
goisses. - Jlille  insurgés en prison. 

La chute de Charles X, dans  la Revolulion de 
Juillet, et  I’avhement  au  trône, le 9 août 1830, du 
duc d’Orléans,  Louis-Philippe,  n’étaient  point  des 
événements  faits pour plaire  aux  légilimistes ; ils 
refuserent de se rallier. 

L’arrivee au ministere  de  Casimir-Perier (1831) 
les  poussa it la  revolte, et, des lors, ils formerent 
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une  série de  complots qui, tous,  se  terminhrent  de 
la façon la plus  ridicile. 

En province, les  departements de l’Ouest mena- 
&rent de recommencer la gqerre de Vendee de  la 
1~6volution ; & Lyon, l’insurrection des ouvriers qui 
avaient h i t  sur leurs  drapeaux : U Vivre en  tra- 
vaillant, ou mourir en  combattant! D fut noybe dans 
le sang ; h Paris, Bclatbrent les  complots  dits des 
Tours Notre-Dame et de la  ruedes Prouvaires. 

flous ne nous occuperoqs,  ici,  que de ce dernier. 
C’est a Sainte-Pélagie,  en effet, qu’il fut   en partie 

prepare, et c’est dans  la  prison’de la: rue de la Clef 
qu’il trouva son denouement. 

Les Iigitimistes  qui s’y trouvaient  enfermes  ne 
cessaient  de ‘correspondre avec leurs coreligion- . 
naires du  dehors,  et, h toute-  heure de la  journée, 
lcs actes du  Ministhe  et  du Roi y provoquaient  de . 

violentes colbres qui  se  terminaient  toutes  par  le . 

I’ilmeux Delenda Carthago / . 
Les plus  surexcites  finirent  par  trouver ce refrain 

monotone ; et il fut decide, dans  un  conciliabule, 
cnlre les  principaux chefs, tenu  dans  les Travdes,. 
qllc les paroles  avaient  fait leur  temps ; que le mo- 
ment  était venu de  passer  aux actes. 

On raconta  alors  dans  la  prison,  devant M. Prat, 
I C  directeur lui-rubme, que  quarante  mille  hommes 
armes, la garde  nationale,  l’artillerie  de  Versailles, 
et plusieurs generaux etaient d6vou6s la cause  de 
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Charles X ;  que ces braves  gens  n’attendaient  qu’un 
signal  pour  renverser  le  gouvernement;  qu’il  fallait 
donner ce signal. 

Les esprits  s’echauffhrent,  l’enthousiasme  gagna 
tous  les  détenus,  et le a coup )) fut fixe au 2 février. 

I1 n’y  avait  pas  de temps A perdre ! 
Les huit  -cents captifs  devaient,  les  premiers, 

(( briser  leurs fers D, se  répandre  dans  la  capitale,  et 
appeler  le  peuple a u i  armes I 

DE nombreux  visiteurs s’offrirent pour  apporter, 
clandestinement,  dans  les cellules,  des pistolets,  des 
fusils, des sabres,  de  la  poudre,  et  suivant un his- 
torien  du  temps, (( au  risque d’une catastrophe  qui- 
pouvait  envoyer  Sainte-Pélagie  dans  le  Jardin  des 
Plantes,  les  murs, les cheminées et  les  parquets  de 
toutes  les  chambres  ou’vrirent  bientat  leurs flancs B 
des  amas  de halles,  de poudre  et  autres  engins ho- 
micides D. 

Le malheur  voulut  que le prefet  de  police, M. Gis- 
quet, n’ignorât  aucun  detail  de  tous ces prbparatifs. 

Par ses  ordres, des agents  provocateurs  enva- 
hirent,  aux  heures  de  visite,  la  prison,  exhortant 
les détenus h se  soulever,  en  leur  promettant le 
concours  de  la  France  entiere  pour  le  triomphe de 
la (( bonne  cause 1). 

Naïfs, comme la  plupart des conspirateurs  de 
salon, les  légitimistes  s’ouvraient, avec la plus  grande 
confiance,  de tous  leurs  projets B ces  messieurs  de 
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13 police, et les  remerciaient  de leur precieux con- 
cours. 

Visiteurs,  visiteuses  et  gardiens  parlaient & haute 
voix, criaient  que  tout  &ait pret ; que, sous peu, 
Louis-Philippe aurait v6cu ; et  madame  de La Ro- 
chcjacquelein,  au  comble  de  l’impatience,  ayant  peur 
que les braves gens  qui  l’entouraient n’en’tendfssent 
pas bien un discours  du  general  Latour-Maubourg, 
se laissa  aller & lui  dire : 
- Mais, parlez  donc  plus  haut ! 
Irrite,  le  general  lui  repondit : 
- Madame, je  parlerai  plus  haut  quand vous  vous 

tairez. 
(( Que la  conjuration  legitimiste,  dit M. BØrard, B 

qui nous  empruntons  la  plus  grande  partie  de ces 
details,  p&ch%t  par  les formes, et  surtout qu’elle ne 
1)riIlAt pas du c6t6 de  la  discretion, cela va sans 

. dire;  mais,  pourtant,  tant  de  monde,  tant  de  bruit, 
tant  de  mouvement  devaient,  necessairement, 
aboutir à quelque chose  de  neuf.  D’ailleurs, pour 
n’6tre pas la  conspiration  du  silence,  elle n’en &ait 
pas moins  la  conspiration  la  mieux Bduquee, la  plus 
lleurie et  la  plus  dlégiaque, que, de  memoire  de . 

conspirateur, dn eht vu  naftre. 
1) Tous  nos  conjures  ne  marchaient  que  charges 

de medailles  de  l’exile ; ils  en  avaient  au  cou,  aux 
doigts, 3. la  cravate,  partout : en or, en  argent, .en 
bronze. Toutes  leurs  poches Blaient pleines  de  litho- . .  

1 i. 
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graphies  seditieuses ; leurs  tabatieres  avaient  des 
légendes  attendrissan tes, des‘ chiffres embléma- 
tiques ; leur  canne  vous  lançait  inopinement au nez 
un  petit  buste & ressort  dechirant  de  ressemblance; 
leur  montre, reglée au  méridien  d’Edimbourg,  ne 
voulait  plus  sonner  que  cinq  heures,  nombre  sacre! 
C’éhient cle vrais  prodiges  de  dévouement  et  de 
sensibilité,  tout à la  fois (1). D 

Le poete  Pignolet,  seul,  ne  voulut  point cons- 
pirer. 

Que lui  importaient 1.e Gouvernement,  Louis-Phi- 
lippe, le ministere ! 

I1 n’avait qu’un but : la  destruction  de l’Académie 
des  Sciences et  la  suppression cles (( classiques n. 

I1 parcourait  les  groupes  de  conspirateurs,  en re- 
citant des  vers,  jetant sur leurs  sombres  projets  des 
notes  de  gaieté,  se  faisant  rarement  applaudir,  et 
surtout  éconduire h chaque  instant. 

I1 s’agissait  hien  de  poésie I 
La premiere  chose 8. faire etait  de  s’assurer du 

directeur de la  maison, M. Prat,  qui  avait  la  garde 
des clefs, et comme il eût fallu le garder,  et  distraire 
ainsi  une  partie des  forces  de la  petite  troupe, Dn 
resolut  sa  mort. 
M. D h r d  fut  charge  de  proceder & son execu- 

tion. 

(1) Bérard, Sainlc-Pdlagie en 1832, p. 73. 
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I1 protesta,  d’abord,  mais on lui  donna  de si 
Ibormes raisons qu’il finit  par y consentir,  puisque 
c l c  cct acte  dependait (< le  bonheur  de la France ! D 

Quand il fit part  de  cette decision & son compa- 
gtton de  cellule, M. Guérin,  de  la  maison du  duc 
tl’Angoul6me, ils  ne  purent  retenir  tous  deux un 
Iwlyant éclat  de rire. 
M. Prat  dtait sauvé. 
MM. B6rard et Guérin  habitaient la  Grande Sì- 

Les Travèes co,mrnuniquaient  alors,  par  une  porte, 
avec le Salon  de la Gomme du Pavillon des  Princes.  

11s furent  donc  charges, l e .  soir  du 1”’ fhvrier, de 
SC mettre h Ieurs  fenbtres,  en  observation,  et d’at- 
lctldre, pour  le  transmettre à tous  les  detenus,  le 
signal de la revolte. 

Ce signal  devait  ktre  donne  d’une  maison formant 
1’;lngle de la  rue  du Puits-de-l’Ermite e t  de  la  rue 
( I C  la Pitid, et  consistait  en  une  bougie  promenee 
rlr!rri&re les  vitres  d’une  fenetre,  pendant  quelques 
irtslants. 

Ces deux  messieurs  avaient,  en  outre,  mission  de 
(Ifisarmer le poste, de  monter  immediatement  apre$ 
IL cheval, e t  d’appeler Paris  aux  barricades. 

Inutile  de  faire  remarquer  que le  poste  se  compo- 
silit d’une  vingtaine  de  soldats, au  courant du corn- 
plot,  et  prets & se defendre ; qu’il n’y avail  point  de 
chevaux Pelagic, et que  Paris ne se souciait  aucu- 

Ldrie. 

- - -. .- - - . - - - . . 
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nement  de  la  conspiration,  de  sa  réussite ou de son a 

insucces. 
MM. Bérard et  Guérin  ne  tarderent  pas  se  rendre 

parfaitement  compte de l’impossibilitb  de  ce  projet, ’ 

et ils refuserent  de l’accepter. 
M. de  Verneuil fit alors  appeler M. Bérard et  lui 

déclara  que  lui,  seul,  se  chargeait  d’ouvrir  les  portes 1 
de Pélagie. 

Je le  trouvai,  dit  Bérard, à,mon  grand  étonne-, 8 
ment, v&u  de noir,  la  canne à la  main  et  le  chapeau ’: 
sur la  tete ; il arpentait sa chambre a grands pas, ’‘ 
comme  un  homme sous l’empire  d’une  grande .4 - 
préoccupation. 

B - Et où allez-vous  donc ainsi  vetu?  lui  dis-je. a ’1 

- Je sors 1 
1) - En effet, vous avcz l’air  d’un  médecin  en , . 

a 
tournée  dans  Paris. 

)) - Les  choses  ne  vont pas, me  dit-il  rapidement. . _  1 
11 y a  malentendu  au Comit6. Ma présence y est 
absolument  nécessaire,  et  je m’y rends. ‘4 

D - Vous avez donc la permission  de  sortir ? 4 
D D’un geste  dramatique,  le  docteur  me  montra 

un  pistolet  de poc’he de  la  grandeur  du  doigt : 4 
1) - Voilà ma  clef!  dit-il,  en 6levant  l’arme  enfan- 

tine 8. la  hauteur  de l’mil. 
n - Diable ! Ça prend tournure ! 
1) En ce moment, M. Magnan entra  tout  haletant 

et  lui  remit  une clef. C’&ait celle de l’une  des portes 

e .  

~ 
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Ia16rales de  la  prison,  mais  porte  constamment  gar- 
r16c 3. l’interieur  par un factionnaire. J’en fis la  re- 
marque. 

1) - Et mon pistoletidoncg  repliqua  fierement  le 
clocteur, le comptez-vous pour  rien? 

)) - C’est difNrent!  dis-je. . 
)) En effet, l’argument  était  sans  replique. 

Toutefois,  en  comparant,  dans  ma  pensee, la 
t,;lille du grenadier  de  garde, son grand  fusil,  sa 
longue  baïonnetle, a l’exiguïté  de  l’arme qui  devait 
lorrasser tout cela,  j’eus  comme une velleité cou- 
1)ill)le de  trouver  l’entreprise  tout & fait  ridicule. 
Mais, quand  les  choses  sont  extravagantes, c’est par 
IICS. extravagances qu’on s’en tire  le  mieux ! 

B Cependant, le  docteur  partait  au  pas  de  charge  et 
4 1 1 1  homme  determiné. Mon oreille  l’avait suivi jus- 
q u ’ i l  la  dernihre  marche  de l’escalier qui  retentissait 
solis ses pas.  En  calculant  la  distance  qu’il  avait A 
1)arcourir pour  joindre  le  grenadier,  il  devait  avoir 
I Inilversé la’  cour, e t  d6jà franchissait  le  grand  cou- 
l o i r .  En ce moment, j’eus un  petit  frisson ... I1 est B 
I ; I  premiere  porte,  pensai-je ; il l’ouvre ...; nouveau 
I’riswn. Le voila en face de son soldat ... il le vise. .. 
i 1. .. le ... Ce dernier  mot  me  prit h la gorge ! Je  ne 
respirais plus  dans  l’attente  d’une  detonation ; ,cinq 
Illinutes s’Bcoul8rent. Point  de  detonation ! Le pis- 
lolct  avait-il  donc rate? Non, le  docteur  avait r6fl6- 
cil¡, à l’aspect du  grenadier, qu’il pouvait,  sans 

. ,  
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inconvénient,  remettre  sa  sortie&  un  autrejour (l). 1) 

La conspiration  devenait  plus  que  ridicule. Elle 
s e  continua,  cependant,  sans  qu’aucun  des conspi- 
rateurs voulût se  dmner la  peine  de réflechir B son 
inani te. 

A huit  heures  du soir, ils monterent tous,  dans 
leurs  chambres,  attendre le signal,  et  fourbir  et 
nettoyer  leurs  armes pour le  prochain  combat. 

A ce moment,  le  poste  de la prison fut double, e t  
deux  factionnaires,  fusii  chargé,  prirent  position 
dans  chaque corridor. 

Les survcillants  crihrent,  suivant leur  habitude : 
La fcrmelure ! et ceux  des  conjurés qui  se prome- 
naient, impatients,  dans  les  cours,  furent  sommés 
de  rentrer chez eux. Ils obéirent. 

A onze heures,  le silence de la prison n’était plus 
troublé  que  par  le  ronflement  sonore  de  quelques : 
caplifs et le cliquetis  des  armes  des  patrouilles  qui, 
tous Ics quarts d’heure,  defilaient  dans  les escaliers. 

L’artiIlerie  occupa  les rues  du Battoir et  du  Puits- 
dc-I‘Ermitc, pendant  que le chemin  de  grande  ronde 
se  garnissait de fantassins,  baïonnette au canon. 

C’pst ce moment  que  choisirent les  chefs pour . 
donner le signal de la révolte. 

Aussitôt, une  troupe de  sergents  de ville envahit 
les escaliers, l’épée nue, précédee du  directeur. , ’ 

( i j  Bérard, o p .  c i t . ,  p .  87. 
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Les prisonniers eurent tC peine  le temps de  se 
jeter sur leurs lits et  de  simuler  le  sommeil. Les 
ilgents se  retirbrent. 

La combdie etait finiel 
11 n’en fut,  malheureusement, pas de meme  dans 

I’ilris. Rue  des Prouvaires,  une  erneute  commença : 
i l  y eut des tubs, des  blesses et des prisonniers qui 
I’llrent diriges sur Sainte-Pdlagie. 

Chose etrange ! Parmi  les  arrivants,  et  malgr6 
L O U S  ses efforts, le  docteur  Verneuil ne put  trouver 
1 1 1 1  seul  légitimiste ! Ils avaient 8té tous  pris,  au 
llitsard, par leS.agents de M. Gisquet. 

Le directeur  parqua ces malheureux  dans la cour, 
I’ilute de place, et se mit  en devoir de les inter- 
IV )ge r. 

Ici, nous devons relater  une scene curieuse qu’a 
r;lcontée, tout  au  long, M. Bérard : 

(( Comme M. Prat  demandait h un petit homme 
Illiligre, a jambes  arquees, vhtu d’un habit vert 
Iihxard, à boutons  jaunes,  et coiff6 d’un chapeau 
1)I-ivé de ses  bords,  les  motifs de son arrestation : 
- Je Vais vous 6numerer  la chose,  répondit l’in- 

\,idu. XU premier  vent  des  dangers que  courait 
Ilc,Lre auguste  monarque,  nous nous sommes préci- 
p i l bs  8, son secours, et voilh ! 

)) - Tu mens ! s’6cria M. h a t .  Comment t’ap- 
pollea-tu? 

)) - Ah! reprend  le  petit  homme vert,  d’un  ton 
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de suffisance, en  pirouettant  sur ses  talons. Ah!- 
comment  je  m’appelle ! Voila qui  est  singulier! 

I L‘homme  le  plus  utile  et  le  plus  repandu de la Capi- 
t‘ale, qui possbde une  industrie,.j’ose  le  dire,  et  une 
armée sous ses  ordres. 

)) On riait h se  tenir  les  cbtes  de l’aplomb du  petit 
homme  vert,  et  de  la  fureur  du  directeur. 

- Ton nom ! Ton nom!  lui  criait-on  de  tous, 
côtés. 

D - Ah ! mon nom ! A la  bonne  heure, c’est  con- 
sequent ce que vous dites Itt  ! 

)) Et le  petit homme f i t  deux  pas  en  arriere,  ren- 
fonça son chapeau,  détira  ses  manches,  et,  levant  la 
tete  comme  un  empereur  romain : 

1) - Eh  bien ! puisqu’il  fdut  vous  dire  mon  nom, 
je m’appelle ... Maroquin ! 

)) II y eut  un  moment  de silence  pendant  lequel 
chacun  semblait  chercher  dans  sa  memoire  quelle 
sorte  de  héros  de  l’aniiquite  ce nom pouvait  bien 
appartenir I Le commissaire f u t  .le premier  et le seul 
qui  parût s’en douter. 

)) - Donnez moi la  preuve  que vous &es Maro- 
quin,  lui dit-il. Avez-vous des  témoins? 

)) - Des témoins I Ah ! une  armée ! 
)) Et le petit  homme,  introduisant  deux doigts 

dans sa bouche, fit entendre un sifflement & percer 
les  murailles ; puis se tournant  graveinent vers la 
porte du guichet : 
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)) - Faites  entrer  ces  messieurs et ces dames ! 
dit-il d’un ton superbe. 

)) En peu  d’instants, une rumeur d’abord  sourde; 
puis  plus  distincte,  puis  grandissant  comme  une 
tcmpbte, se  fit  entendre & la  porte  de  Sainte-Pblagie. 
C’&ait un  mélange de voix de  femmes,  d’enfants, D 

rauques,  aigres,  chevrotantes. Le greffier s’enfuit 
(lu bureau, et vint h nous tout effraye ... 

)) - Les chiffonnie-rs, dit-il, une  &meute I Ils vont 
mettre  le feu h la  prison ! 

)) On sait  que  le  nombre des  chiffonniers. dans 
I’aris s’bleve h plus  de  trente  mille. 

Personne  ne  riait  plus. 
D Maroquin, seul,  dominait,  calme  au  milieu  de 

l’effroi general,  promenant  sur la foule  des  regards 
dédaigneux. 

)) - Monsieur  Maroquin, dit le  commissaire  le 
plus  poliment  du  monde  au chef des  chiffonniers, - 
car c’élait  bien lui, - je vous rends  la  liberte I 

)) - Ah ! ce  n’est  pas  trop tat ! fit Maroquin, qui 
pirouetta  de  nouveau. 

1) - Emmenez tout votre  monde avec vous, ajouta 
le commissaire. 

)) -- Ah I oui, mes chbris, hein ! les  entendez-vous ? . 

Ah! bien  oui, qu!-on touche & leur papa I Pauvres 
hijoux!  Attendez,  mes petits ! Attendez ! me voila! 
rme voila ! 

1) Et Naroquin s’élanga vers la  porte  et  disparut. 
if2 

B 

i . .  . .  

____._ . . 
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n Nous prêtames l’oreille au  triomphe  qui  l’atten- 
dait à sa  sortie. Ce fut  quelque chose  d’iadescrip- 
tible.  L’amour  des  gueux,  chanté  par Béranger, ne 
s’&ait jamais  manifesté  au  monde  d’une  manihre 
aussi  6clatante (1). )) 

Le parti  légitimiste  eut  le  bon  goût de ne  plus 
recommencer  de  conjuration Sainte-Pélagie. 

Le pouvoir  ayant  réussi B désorganiser les  forces 
qui  pouvaient  rester  au service de  la  cause  de  la 
branche aînée,  se tourna  contre  les  républicains; 
et, pour mieux  les  dompter,  mela à leurs agisse- 
mcnls des  agents  provocateurs qui devaient  le 
tenir au courant  de  leurs  faits  et gestes, ainsi  que 
dc leurs  projets. 

Les partisans  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  dans 
toutes  les  grandes villes, recrutaient de nombreux 
adherents. 

On n’attaquait  plus  seulement  la  forme  du gou- 
vernement,  mais aussi la proprikt6, la famille, la 
religion. 

Le pouvoir s’émut, et  resolut, pour methe fin 
l’agitation republicaine,  de  préparer  un  guet-apens 
dans  lequel  succombcraicn t les chefs du  parti avancé. 

Pour empecher  les  exces,  le  ministere  de Broglie, 
Guizot et Thiers,  en  prit  la  direction. 

(1) BBrard, o p .  cil., p. 105 et suiv. 
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É trange  thhorie I 
Averti  qu’une insurrection  republicaine  se pré- 

parait  et qu’on voulait  delivrer  Raspail  et Marrast, 
alors h Pblagie,  le  prefet de police  soudoya  des 
hommes  qui, mbl8s aux  groupes  politiques,  devaient 
les  conduire ir la vieille  prison. 

La troupe,  alors,  interviendrait, et ce  serait  une 
excellente  occasion pour  se  debarrasser, à coups de 
fusil et  de baïonnette,  des  opposants e t  des gheur s .  

Vn matin,  donc,  une  troupe  de  deux  cents  hom- 
mes,  en  guenilles,  et  precedes du drapeau  rouge, 
vint . se  poster  sous  les murs de  la  prison,  et 
crier : (( Liberte!  Liberth 1 )) 

La police, bien  entendu,  laissa  faire,  et  alla  jus- 
qu’h proteger  cette  bande  contre  les  attaques  des 
passants  qui  ne  pouvaient  se  tromper sur le rôle 
oclieux qu’elle jouait. 

M. de  Lapommeraye  allait  tomber  dans ce pihge 
grossier,  et,  de sa cellule, il‘  criait ’dbjà: (c Aux 
armes! )) quand  Raspail  et Marrast se precipiterent 
chez lui,  et  lui  firent  part  de  leurs  soupçons. 

I1 n’y avait  pas  possibilité  de  faire  erreur. 
Les m.ouchards, sous l’mil des  soldats  du  poste 

qui laissaient  faire  et  ricanaient,  brisaient  les  vitres 
h coups  de  pierres. 

Malheureusement  la  plus  grande  partie des 
détenus  ne  pouvait  se  rendre  compte  de ce qui se 
passait;  et  croyant a un véritable  mouvement  popu- 
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laire, on commençait h, s’émouvoir et à s’armer  pour 
aider  les  stipendiés  du  ministere  dans  leur  triste 
besogne. 

En un clin d’œil, les  murs  furent  renversés,  les 

qui  resista a s e z  longtemps  pour  donner B la  troupe 
, le temps  matériel  de  déboucher  de  toutes  les  rues 

avoisinantes où elle 6tait  embusquée,  et  de  cerner 
la prison. 

Gendarmes,  artillevrs,  grenadiers  se  tenaient 
preta & massacrer  les  prisonniers,  mais  aucun  des 
faux  Bmeutiers, porteurs  d’un  insigne spécial, ne 
fut  arrelb,  ni mitme bousculé. 

La grille,  cependant,  allait  ceder  quand  une 
colonne  de  gardes  municipaux  venant  du  corridor 
qui v a  de la  rue  du  Puits-dell’Ermite à la  rue  de la 
Clef, fit irruption  dans  la maison. 

Une decharge  épouvantable se fit entendre. La 
fusillade, tant désirée ! commençait. . 

Les prisonniers  se  replierent  aussitôt,  mais  pas 
assez vite pour  que  plusieurs d’entre eux  ne  fussent 
atteints. 

C’etait l’heure  des  visites;  il y avait un grand 
nombre  de  femmes  dans  la  prison. Elles poussaient 
des cris  terribles  que l’écho des  corridors  longs e t  
hauts  repercutait. 

Lbgitimistes  et rbpublicains  s’unirent  alors  pour. 
faire face l’ennemi  commun  et  purent  gagner,  en 

* ’ grilles  arrachées, h, l’exception de celle du  guichet 
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petit  nombre,  le second  6tage de 1’escali.er du’  
I’ilvillon des  Princes,  tandis  que  les  autres,  fuyant 
par toutes  les  issues,  montaient sur le  toit  et  le 
dhmolissaient pour  en  faire  pleuvoir  les dbbri! sur 
In troupe  assaillante. 

Le premier &age  ne tarda pas h s’ecrouler,  entraf- 
rliint dans  sa  chute  tous ceux qui s’y &aient refu- 
Kies. 

(( Telle btait, dit  M. B6rard qui  assista h cette 
scene,  l’attitude des  parties  belligérantes,  lorsqu’un 
cSv6nement fort  naturel,  en  pareil  cas,  mais  hideux 
par  l’action barbare  qui  l’accompagna,  vint  mettre 
un terme g la  lutte. Un prisonnier  frappe  d’une  balle 
en  pleine poitrine tomba du  haut de l’escarpement 
sur le  pave du corridor. Le son m a t  et flasque  que 
I n  chute  de son corps produisit sur les  dalles, nous 
lit tressaillir. C’&tait celui  du  rbpublicain  Jacobeus ; 
i l  gisait  aux  pieds  du  soldat  qui  venait  de  l’abattre ; 
¡ I  nous  sembla  qu’il rAla-it encore. Le triomphateur 
SC haissa,  saisit  sa  victime  par  un pied et  la  traîna 
triomphalement h travers  le  corridor,  en  traçant à sa 
suite  un  sillon  de  sang  sur  les dalles. 

)) L’atrocitb d’un pareil  acte,  que  l’antiquitb  ne 
pardonna  pas  au  ’plus  vaillant des  Grecs, comment 
cussions-nous pu la  supporter ? 

)) Nous nous  jetames  dans  la  galerie,  au-devant 
(les soldats, et Dieu sait ce qui  en  serait  rbsulte  si, 
au mbme instant, M. -le baron  de  Rivibre,  prisonnier 

12. 
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comme  nous, et  qui,  depuis  une  demi-heure,  parle- 
mentait  dans la geôle avec leagutorités,  ne  fût  venu 
nous  engager la modbration.’. La guerre  etait  donc 
finie (1) B. 

L’cnterrernent de Jacobéus  pouvait  provoquer un 
nouveau  déchaînement de colhres. . 

Aussi,  enleva-t-on  le  cadavre  de  ce malheureux, 
h minuit,  alors  que  tous  dormaient. 

Des agents  le  placcrent sur  la galerie  d’un  fiacre 
dans  une  grande  caisse,  et  le  firent  mener  au  cime- 
libre où on  l’enterra,  sans  aucune  formalité. La ré-- 
volte comprimée, le miniatbre, qui  en  était l’instiga- 
teur,  voulut  punir  les  détenus  par  lui  provoqués,  et 
dépecha à Sainte-Pélagie 1\11. Carlier (2), commis- 
saire  central & Paris,  pour  faire  une  enqukte. 

(( I1 commença  par  tonner,  dit  Bérard,  contre 
l’audacieuse  entreprise  des  détenus,  et par  declarer 
qd i l  était  bien décidé LI les  faire  massacrer  tous, sans 
misèricorde, s’ils n e  se soumettaient D. 

I1 demanda  ensuite  les  noms des meneurs. 
On lui répondit  de  toutes  parts : (( La police ! B 
Furieux,  il  désigna  Raspail  du doigt, et  lui  infli- 

gea huit’jours de cachot. 
Ce dernier  se  contenta  de  hausser  les  kpaules,  et 

quitta  immédiatement  la  cour  pour  monter  dans  sa 

(1)  Sainte-Pèlogie e n  1832, p .  i l 8  et suiv. 
(2; Prdfet de police en 1848, 

DE SAINTE-PÉLAGIE 139 

chambre où il  se  barricada (( comme  un sanglier 
tlms sa  bauge,  furieux et  heriss6 D. 

Carlier hésita h le  faire  saisir  par  les  soldats,  mais 
I C  lendemain  matin,  il  donna  l’ordre  delelui  amener. 

1)ouze soldats enfonchent  la  porte  de  la  cellule  du 
ct‘lEbre republicain,  et,  apr6s  l’avoir meurtri de 
(vmps,  le  descendirent  dans  leurs  bras, au cachot, où 
i l  ne  resta  d’ailleurs  que  quelques  heures. 

A la  suite  de ces incidents,  legitimistes  et  répu- 
t,licains  réconciliés par  leur  lutte  commune  contre 
I C  gouvernement, ne  voulurent  plus  se  séparer,  et 
hbi terent  les uns chez les  autres. 

Ils allerent  jusqu’h  coucher  dans  la  meme  cellule, 
faire  des  armes  ensemble, h discuter  leurs  prin- 

cipes et  leurs  doctrines, ce ?ì quoi  ils n’avaient ja- 
niais  pu  consentir  jusqu’à  ce  jour. 

Bérard raconte  que  Raspail  s’installa chez lui, d’où’ 
l a  vue  était  magnifique,  et y disposa (( sa  riche col- 
lcction de reactifs e t  d’anti-toxiques )). 

(( Sans  doute,  ajoute-t-il,  le  savant  chimiste  avait 
un  but  en  disposant  sa  pharmacie h mon  cinquieme 
Clage ; de  ma  fenetre,  il  pouvait  avoir l’œil sur  les 
helvédhres du  Jardin  des  Plantes où stationnaient 
Itabituellerrlent quelques  r,bpublicains  fort  chauds, 
avec lesquels,  du  geste,  le  grand  conspirateur  pou- 
vait entrer  en  relations (1). )) 

(l) op. c i l . ,  p.  149. 



440 HISTOIRE COMPLkTE DE LA PRISON POLITlQUE 

Le 5 juin  arriva,  et, & la  suite  des  funérailles  du 
general  Lamarque,  les  républicains  avaient décide 
un mouvement,  une  prise d’armes. 

Vers les quatre  heures,  Raspail  monta chez Berard 
et  dit & la  femme de  l’auteur des Cancans, alors pr6- 
sente : 
- Madame, hâtez-vous  de  quitter  la  prison ! Dans 

une  heure, il serait  trop  tard. Nos sections  sont  en 
armes,  et  tout  Paris va devenir un  champ  de  ba- 
taille. )) 

Cette nouvelle  inattendue  se  rbpandit  aussit6t 
dans  Sainte-Pélagie,  et  visiteurs  et  visiteuses  se  re- 
tirerent  immédiatement. 

Quelques  instant  aprbs,  la  fusillade  commençait 
sur le  boulevard de 1’Hepital. 

De sa  fenêtre,  Raspail  telégraphia aussitôt au bel- 
védbre du  Jardin  des  Plantes où les  courriers  se suc- 
cédaient sans  relache. 

U Les bulletins  variaient d’un moment A l’autre : 
jamais  service n’avait été  mieux organis0, et n’avait 
joint  plus d’activité h plus  d’exactitude. 1) 

L’intérieur  de  la  prison  resta calme. Les detenus, 
accrochés aux  barreaux  de  leurs  fenktres,  cherchaient 

se  rendre  compte du progrbs  des  rkvolutionnaires 
ou de  la  garde  nationale  quiJes  combattait. Le canon 
tonnait,  de  minute  en  minute,  et des pluies  de pro- 
jectiles  traversaient  les rues avoisinantes.  Il n’y eut 
cependant,  de  la  part  des  républicains,  aucune ten-. 
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lalive  d’6vasion. Le directeur  et  les  gardiens n’a- 
Imrtlaient Raspail  qu’en tremblant,  et  n’&aient  pas 
l o i n  de4e  considher  comme  leur  maftre du lende- 
ttlilin. 

I’endant la nuit, Raspail demeura avec  B6rard 
[ I ~ I I ~ S  la  chambre  de MM. Bonias et Le Bon & fumer 
rlvs cigares, h boire  le (( th6  de  la concorde D. 

Une grande  table  carree  sur  laquelle  brdlait  une 
lampe unique,  tenait le milieu  de  la  chambre, ce 
‘ I l r i  laissait  le tour  de  la  muraille  dans  l’ombre. Deux 
I ~ J  11ap6s et  quelques  chaises  garnissaient les  côtes de 
r ’ l~ I Ic  table. Sur l’un  des  canapes,  6taient MN. Bo- 
Itias et Le Bon. 

)) Le premier,  nonchalammentdouche  de  tout  son 
IOIIK, avait pour  oreiller les  genoux  de  son  ami qui 
s’iullusait avec une  plume h lui  chatouiller  le  menton. 
.Ir! laisais face h ces messieurs, & côte de M. Berthier 
I l r h  Savigny et d’un  jeune  homme  qui  se  disait  le 
>vcrbtaire du general  de Montholon. Les  chaises 

4 ; l i c m t  occupées par diverses personnes  dont  je  ne 
.;l.lllrnis me  rappelerles  noms.  Quant h Raspail, 

De soins plus importants, l’&me préoccupée, 

l i I SI! promenait  dans ’ la  pénombre,  derriere  nous, 
1 ICS mains  dans  les  poches  d’une  ample  redingote 
1 I~l;Inch&tre h longs  poils. 

l 
l )) Le moihdre  intervaile  entre  le  grondement  de 

L . .  --p 
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l’artillerie ou de  la  fusillade  causait & ce dernier 
une anxiet6 mortelle ; on le voyait courir précipi-, 
tamment vers  l’un  des  créneaux, et y appliquer son 
oreille, en  nous  imposant silence du geste et de la 
voix. I 

- Chut ! Silence ! Ecoutez ! 
)) notre  tour,  l’inquiétude finissait par  nous  ga-. 

p e r  et  nous allions  kgalement  appliquer l’oreille:’ 
aux  créneaux.  Parfois,  le  bruit de guerre  avait cessé, 
et  alors  nous  n’entendions  que  cette  rumeur  vague’ 
et confuse qui s’elhve nécessairement  d’une  grande 
ville livrée & l’anarchie,  et  dont  les  habitants veillent ~ 

et s’agitent;  mais  bientôt  le  terrible concert de la; 
destruction  recommençait  de  nouveau, et son  feu 
subit  comme l’éclair, illuminait  un  segment  de l’ho 
rizon. 

- Oh !, faisait  Raspail, avec un soulagement no-. 
table,  ils ne sont donc  pas morts ? 

)) Toute la  nuit s’écoula dans  cette  alternative d’in- 
quiétude  et d’espoir ; Je me trompe : de minuit & 
une heure du matin, le feu devint  si  terrible que 
le  succes ne sembla  plus  douteux h ces messieurs. 
- Ce sont  les  sections  de  rkserve ! disait  Raspail: 

Louis-Philippe  est  perdu I 
(( Puis, comme  ses  pas  inkgaux  obéissaient au 

impressions  de  son  &me, il  arpentait de nouveau 1 
chambre,  passait  derriere moi,  comme m e  omb 
et  j’entendais  ses  levres  frémissantes  prononcer 

._LI..I “.--YI-- -- ’ a- 
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tnok : Le Peuple l . . .  Le Peuple! ... I1 aura  sa  part! ... 
I1 CS 1 bien  temps qu’il ait  sa  part ! ... 

U L’entretien  des  autres n’&ait pas plus rassu- 
rill1 1 ( I ) .  )) 

!,c G juin,  tout  fut  fini:  les  rbpublicains Btaient 
lI+laiLs ; et Louis-Philippe  conservait son t r h e .  

l)ì;s le  lendemain,  plus  d’un  millier d’insurges 
I’llrcnt amenes a Sainte-Pélagie. 

o n  les entassa  dans  les cours, dans les  escaliers, 
Iw luut  où on put  trouver  de  la place, et, vingt- 
Ilrralre heures  apres,  la  prison  reprenait son aspect 
;wxmlurné: on  les  avait  transfer& dans  d’autres 
Ill;lic;ons, en  attendant  leur  jugement. 

I I ) Bérard, op.  cit., p .  137. 
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Le choléra qui Bclata Paris, en 1832, n’Øpargna - 
pas  Sainte-Pélagie. 1 

Pour rembdier, autant  que possible, aux ravages: 
du fléau, on dirigea  la  plus  grande  partie  des détenus’: 
sur les prisons de  Poissy et de Versailles, et  répu-, 
blicains et  legitimistes  se  halerent d’accepter l’offre-, 
qui  leur  fut  faite  par la  préfecture  de police, de” 

4 quitter  la prison pour une  maison  de  santé. 
La  maladie débuta  dans le Pavillon de  la Dette, et] 

malgré  le zele des  docteurs  en  médecine de la Pili(,, 
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~ d l c  ne tarda  pas à contaminer tous les bAtiments. . ’ 

Le  prØfet envoya  des  commissaires  spéciaux pour 

L’Ølagie, et quelques  detenus  politiques  furent  remis 
on liberte sur parole ; mais,  tous  ne  purent profiter 
de cette  mesure, ni de celle qui  permettait  de se 
retirer dans  une  maison  de Sante. 

Aussi, BBrard et  Berthier  de Savigny  resolurent- 
ils de rester  en prison  jusqu’k ce qhe les  dispositions 
sanitaires  que  reclamait 1’Øtat des prisonniers  eus- 
sent et6 prises. 

M M .  Berthier  de  Savigny et le  comte  de,  Florac 
(:r*rivirent au prefet pour  lui  demander d’apporter 
quelque  adoucissement  au  regime  des  prisonniers.. . 

M. de  Florac avait  quatre-vingts  ans. 
Sa femme,  infirme e l  aveugle, ne  voulut  pas qu’il 

s’expos%t plus  longtemps  aux  atteintes de la  conta- 
gion,  et  obtint  son  ordre  de sortie., 

Le vieux  legitimiste - detail  touchant! - n’ahan- 
tlonna ses Co-detenus que sur leurs  instantes  prieres, 
(!l aprbs les  plus vives sollicitations  de  son Bpouse. 

hvec  lui,  partit M. Berthier  de  Savigny.’ 
M. B6rard resta  donc  seul,  parmi  les  legitimistes, 

wec MM. Baquie et Fargues. 
U L’idee de mon isolement, h i t - i l ,  me  pesait. 

.I’dlais  me trouver  comme un abandonné  dans un 
vaste et silencieux  corps  de logis où fumaient  je  ne 
sais  combien  d’appareils pretendus  desinfectants 

l hire proceder h la desinfection  complete de Sainte- 

l 

î 3  
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qui  exhalaient  la  bonne  odeur  du fléau, et  semblaient 
nous crier : 

C( - Prisonniers ! prenez  garde à vous ! (1) )) 
I1 ne tarda pas A apprendre  la  mort du detenu, 

Morrant qui, quoique  atteint du cholera, avait &té 
transféré de Sainte-PBIngie la Force, et jet6 au 
cachot, a la suite  d’une  denonciation. 

Mtiis, bientôt,  le  choléra  passa, et  la  prison  se 
reprit à recevoir  des  hôtes. 

Nous avons  cité comme  locataires  principaux 
de  Sainte-Pélagie, MM. de lTlorac, ancien  prefet du 
Calvados,  de  Genoude, directeur de la Gazette de 
France, de  Verneuil,  Charbonnier  de  la  Guesnerie, 
de  Briant,  directeur  de la Quotidienne, Guérin, 
Baquib,  le  vicomte de Touche-Bœuf,  Clermont, de 
Sainl-Gounand. 

Madame de  Florac  venait voir son mari,  tous  les 
jours, (( non, p o p  le  voir,  car  elle  était  aveugle, 
mais  pour  l’entendre,  lui  parler,  et  par  mille  cause- 
ries  enjouees,  et  spirituelles,  dont  elle posskdait si 
bien  l’art, entretenir  une  douce  serenité  dans l’$me 
du pieux et courageux  prisonnier D. 

Parlons,  maintenant, d’Armand  Carrel et  de Ras- 
pail. 

Le premier  avait  obtenu  la  permission de sortir, 
tous  les  soirs. I1 quittait  la  prison,  dans son grand 

(1) Op. cib., p. 158. 

i 

I 
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manteau de drap  bleu ’ double de rouge, et allait, 
sans  escorte  aucune, oh le  besoin de ses affaires e t  
de  ses  relations l’appelait. 

Quant à Frangois-Vincent  Raspail ( I ) ,  toujours mu 
par une  idee  genereuse, il passait son temps B ins- 
Inruire  les jeunes  enfants  détenus  correctionnellement 
dans  la  prison. I1 nous  alaissb le souvenir  de  ses  essais 
pour les ramener  au  bien,  et  nous  nous  faisons un 
devoir de transcrire ici  cette  belle  page  de  ses  œuvres : 

(( Lorsque  nous  sommes  entrés h Sainte-Pélagie, 
ces petits  marnes  dont  grouillait  notre  basse-cour, 
rataient  dans  une  grande, reserve  avec  nous ; ils 
n’avaient pas appris h nous  connaître, et ils  ne 
savaient  pas  trop s’ils devaient se méfier de nos 
rapports;  ils  causaient  peu  et ne se  parlaient qu’a 
l’oreille ; ils nous rkpondaienl avec beaucoup de 
politesse,  mais  brievernent et  sans s’arrbter, car ils 
avaient  leurs  jeux h part,  et  leurs conversations 
particulihres,  dans  les  coins  les  plus  retires, et  aussi . 

(1) C’est A Sainte-PBlagie, en 1831, que  Raspail  composa  et 
ficrivit SOLI Essai de chimie microscopique et son Cours èlèrnen- 
luire  d’agriculture  et d’econonaie rurale. 

ljn des premiers, et  longtemps  avan)  Pasteur et Koch, il 
:tvait trouvé le microbe, qu’il appelai1 l’infininaentpelit. 

Xu lieu de le  cultiver, il le  détruisait. 
Même dans le  domaine de la science, on ne  veut p?s Ioujours 

rcndre ii César ce qui lui appartient,  et on paraît trop oublier3 
de nos jours, la  belle d6couvert.c de Raspail, pour en attribuer 
toute la gloire à d’autres, plus soigneux de leur réputation et de 
la réclame. 
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loin  qu’ils  pouvaient se placer  des  groupes  formes, 
çA et 18, par les plus  grands. On en voyait toujours 
un de  chaque  cercle qui tenait  le  haut  bout de la 
conversation,  et  que  tous  les  autres  ecoutaient,  sans 
mot  dire, assis & terre, l’œil fixe, et l’oreille atten- 
tive ; l’orateur  faisait  une pose & l’approche  d’un 
grand,  et  l’auditoire  retournait  la  t&te, comme pour 
dire  au voisin : (( Vous &tes de trop ici. )) Ces petits 
conciliabules portaient  l’empreinte  du  mystere  et de 
la  discretion ; il s’y faisait,  sans  doute, des  commu- 
nications  de  la  plus haute importance, et  rien n’en 
transpirait au dehors; l’mil de  la police, qui perce 
les  murailles  et les voûtes  des  plus  profonds  souter- 
rains, rencontrait  une  atmosphere  opaque  et  imper- 
méable & sa  puissance,  autour de ces peti tes reunions 
qui  se  tenaient  en  plein  air. On peut  se  douter  de 
ce qui s’y disait  par ce que  le  hasard m’a mis, un 
jour, h meme d’y voir faire. Je  trouvai sur mon  palier 
un  groupe de ces marmots  qui  jouaient  aux billes ; 
ils  se  rangerent  tous  pour  me  laisser passer, et  repri- 
rent  leurjeu des que j’eus  ferme  ma porte. I1 faisait 
beaucoup  de  vent, ce jour-18. l’out à coup  je  sens un 
courant d’air assez vif qui  ne pouvait  provenir que‘ 
de la  fenetre  ouverte  du  carré ; effectivement,  la 
f :netre qui 6tait fermde, il  manquait  une vitre : ce 
que  je n’avais pas remarque en montant. I1 n’y avait 
pas  d’autre  remede & cet  inconvenient  que  de  trans- 
porter sa table  de  travail dans un  autre  angle  de  la 

. .  
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pistole. Un instant aprhs, le c0uran.t  d’air  avait le I 

double  d’intensite, et  le vent  ne  paraissait  pas 
souffler plus fort que  tout & l’heure. Je rouvre ma 
porte, pour  boucher ce maudit  carreau ; mais, au 
lieu d’un, j’en trouvai,  cette fois, deux  qui  man- 
quaient  de  verres - et  mes  petits  gamins  parais- 
saient  quatre fois plus affectionnes au  jeu  qu’aupa- 
ravant. Je  leur  marchai sur les  pieds tant  ils  faisaient 
peu attention  aux  talons  de  mes  bottes ! Je soup- 
qonnai  alors ce que vous devinez .dbjja, et S’en acquis 
la  certitude,  en observant: de  plus  pres : ces lutins 
s’btudiaient h, faire la  vitre (c’est le  terme  de  leur 
argot)  sans  laisser la  moindre  trace de  mastic, et 
sans  que  le voisin, si Bveill6 qu’il fQt, pat  entendre 
linter le verre, et frdmir  le chlissia. Oh passait  cette . 

lame  de verre?  Je l’ignore. Quels instruments  si 
délicats  employaient-ils une operation  si  delicate? 
Ils devaient  les  loger dans  le  bout  de  leurs  ongles, 
car, pour sQr, ils n’en avaient  pas de vestige entre les 
mains;  mais enfin mon  escalier n’en &ait  pas  moins 
une &ole mutuelle,  dont  mes  joueurs aux billes 
6taient  deja  de  fort  habiles  industriels  dans  l’une des 
principales braaches  du  grand  art  des  caroubleurs. 

1) Et puis,  ensuite, ils me l’ont avoue d’un signe  de 
tete, lorsqu’ils ont conçu un  peu  plus  de conflance 
dans ma  prudence,  et  dans  mes,  bons conseils. La 
toute  puissante  loi  depense  beaucoup  d’argent,  et 
autre chose  de  pire, pour obtenir  des rBv6lations 

13. 

1 

~ - .. - . . . - . .  
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qui ne  me  coûtaient.que que!ques marques d’int6- 
ret ; mais  la  loi  ne  voudrait  pas  de  ma  recette,  qui 
est  trop  simple,  car  tout  le  monde  pourrait  &re la 
loi  et  les  prophhtes, à ce prix : ce qui  serait désas- 
treux  pour  notre  ordre  de  choses,  et  ruineux  pour 
une foule’  d’intérets  matériels  et  de  droits  acquis. 

)) Voyez donc  un peu  si on s’adressait B ces petits 
apprentis  du vice, en ces termes : 

1) Mon enfant ! tu  viens de  lual  faire ; avoue-le- 
moi  franchement, .et en  preuve  d’amitié,  non pas 
que  je  veuille t’en faire  subir la moindre peine, e t   te  
donner  des  verges, parce  qu’une  mauvaise  pensee 
l’aura  trouve  faible  el  mal  appris. Oh ! mon Dieu ! 
non ! tu n’as rien h craindre  de  moi ; je ne  suis  pas 
assez sot  que de me montrer  méchant  envers  toi, 
dans l’idée de  vouloir  te  rendre bon ; pourquoi n e  
te  pardonnerais-je  pas ce que tu as  commis,  puisque 
Dieu m’a pardonné  tant  de  choses ? Parle-moi, 8. 
cœur  ouvert; :a franchise  d’un  aveu  soulage  d’un 
grand  poids  la conscience  fautive, et  désarme le bras 
le  plus violent. Dis-moi ce qui t’a porté  au mal, afin 
que  je  cherche  avec  loi A conjurer ce mauvais  génie: 
Est-ce la faim ! Tiens, voila du pain  blanc, avec 
quelque  autre chose. Si tu pouvais  t’imaginer le 
bonheur  que l’on éprouve à se rendre  utile, tu men- 
dierais  comme  une  aumône l’occasion de  faire  une 
bonne action.  Ainsi, ne  crains  rien ; tu parles à un 
de  tes  semblables ; avoue-moi  tout, quand tu  auras 
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wrrlrnis une  faute ; tout  encore,  quand lu en  auras 
colurnis une  autre ; peut-etre, h. la  quatrieme,  je 
lirlirai, force  de bonté, par  me  faire  comprendre. 
‘Iiub sera eflac6, des  que nous serons  parvenus 
t-h;)ilrer le  dommage : je  n’aurai  pas  perdu mon . 
lclnps, si mes bons conseils  te  rarnhnent, et si je n’y 
l.i:llssis pas, j’aurai  du  moins  appris ii mieux m’y 
I)rcnclre une  autre fois ( i j .  )) 

L’exemple de Raspail porta  ses  fruits,  et nombre 
[ I C  iletenlis  politiques  se mirent & instruire  et & 
c‘:lluquer les jeunes crobtons. 

11. Prat, le directeur,  se prbta, du  reste,  defortbonne 
C;.r;lce à ces tentatives  de  relevement  de l’enfance. 

Quel serait,  aujourd’hui, le directeur assez os6 
l)[)ur  suivre  l’exemple  de M. Prat? On ne  trouve  plus 
~ l u c :  des fonctionnaires,  dans le monde des  emplayds 
[ lc  p rison ; des  hommes  qui n’ont d’autre  souci  que 
c:dui de  garder  leur place, et  non  des  philanthropes 
O I I  des philosophes  que  l’amour  de  leurs  hates 
oourrait  amener A dbsirer  le  relevement moral de 
lcurs pensionnaires. 

C’est ainsi  que M. Prat  ne considerait pas les  pri- 
s u d e r s   d u  Pavillon des Princes comme  des  gens 
I 1;mgcreux ; il  leur ternoignai t m6me une  grande de- 
I‘Crcnce, allant  jusqu’g  prendre  leur  avis  quand il s’a- 
;;issait de  l’interprétation  d’un  article du  reglement. # 

( I I  Alaurice Alhoy et. Louis Lurine, Les Prisons de Paris, 
I l .  222. 
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Disons aussi  que, iL 1’8poque dont  nous  parlons, il 
y avait, a la fois, plus  de  huit  cents politiques 
Pdlagie, et que, suivant I’expression  de M. BBrard, 

les  autorites  de  la  maison, si elles  avaient  manque 
il leur devoir, auraient 6tb fort mal  protegees par 
leurs  grilles  et  leurs  verrous  contre  la  fureur  des 
prisonniers,  hommes  habitubs,  pour la plupart, 
batailler  dans  les  rues, et 3 jeter  leur vie aux  hasards 
d‘une  revolte. )) 

Aussi, le  reglement  n’&ait-il  pas toujours in- 
flexible. 

A six  heures du  matin, on ouvrait les cellules, et 
les detenus  pouvaient  communiquer  entre eux. 

A onze heures,  les  visiteurs  arrivaient,  et avaient 
la  faculte de voir leurs  parents ou amis  dans leur 
chambre ou au  parloir, &. Ieur gr& 

De plus, on etait  libre  de  prendre les  vivres  de la 
prison, et, en  meme  temps, d’en faire  venir du de- 
hors. 

Quand l’heure des  repas  sonnait, dit BBrard, 
chacun  allait  tendre  son 6cuelle de bois, l’immense 
chaudronnbe  de legumes qui  fumait  au pied de 
l’escalier. J) Et riches, comme pauvres,  allaient 
prendre  leur  pitance, les  seconds  parce qu’ils en 
avaient  besoin,  les premiers  pour  augmenter la part 

,. de  leurs compagnons moins  aises, et  surtout a pour 
que le gouvernement  ne profitat de  leur abstinence, 
et  ne s’accoutumat & les retenir gratis en  prison D. 
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Ajoutez h cela la facultØ de sortir, h peu prhs aussi 
souvent qu’on avait le desir d’aller respirer l’air 
libre  du  dehors ; et  170~s conviendrez que  le  s6jour 
clc la  prison n’&ait point  par trop desagreable. 

Toutes  les fois, en  outre, qu’un prBvenu Btait 
appel6 chez le juge d’instruction, il etait  rare que le 
gendarme qui l’accompagnait s’opposAt, au sortir 
du  cabinet du  magistrat, .h ce qu’il allat  vaquer B 
ses occupations,’  meme  plusieurs  heures,  avant de 
r6intBgrer la  maison  de Ia rue de  la Clef, 

Sainte-P6lagie n’&ait pas une prison, au veritable 
scns du mot,  comme  elle l’est aujourd’hui. 

On y donnait de  petites  fbtes  intimes,  des  diners ; 
ct on y recevait  comme  dans 1,es salons du faubourg 
Saint-Germain. 

Quelque historien a dit qu’a cette Bpoque, c’&ait 
I I  n casino joyeux. 

Le casino eOt, peut-&re,  eu besoin  de  rdparations, 
ct d’une  appropriation plus en  rapport avec ce 
nom, c’est possibIe ; mais  la  joie n’en &ait  nulle- 
ment bannie, & coup sûr, et on devait avoir  l’envie 
(le perseverer dans son crime plutbt que celle de 
s’en repentir. 

En 1833, le 18 fbvrier, le vicomte Sosthbnes  de 
La Rochefoucauld, renomme pour bien  traiter  ses 
amis, leur offrit un concert. 

La place manquant  dans  sa  cellule,  il  demanda  et 
obtint le salon du directeur. . 
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Madame Chabouillk-Saint-Phal  tint le piano  re- 
quis  pour  la  circonstance ; Clavel, de l’opéra, 
apporta SOB violon;  et  la  maitresse  de  musique de 
la fille du noble  vicomte, h plusieurs  reprises,  joua 
de la harpe. 

On ne faisait  pas que de  la musique,  cependant, &, 
Sainte-Pélagie. 

On y luttait  toujours  un  peu  pour  la  défense de la 
lil)ert&,  et  les Bcrivains revolutionnaires  y  dépo- 
saient  leurs  œuvres  pour  les  mettre  sûrement à 
l’abri  des  investigations  de  dame police. 

Raremcnt on prockdait à des  saisies  dans  les 
chambres,  et ce n’est qu’à la suite d‘une indiscre- 
tion  que,  le 23 juillet !S33, un commissaire de 
police, sur ordre du  parquet,  put  mettre la main 
sur deux  cent  dix-neuf manifestes  anti-royalistes 
qui,  le 24, au  matin,  devaient  etre  distribues  aux 
visiteurs et repandùs  dans  Paris. 

C’est qu’a  Sainte-Pélagie, les detenus Btaient soli- 
daires. 

‘l’ous unis  dans  une mbme  colere contre  ceux qui 
les  dktenaient,  ils se  vantaient  de faire la loi ti leurs 
geôliers, et tiraient  vanité  de  leurs repétbes victoires 
remportees sur la  direction. 

M. Moreau-Christophe, fonctionnaire du  service 
pénitentiaire,  dans son rapport sur l’d‘tut des prisons. 
en  France,  de 1830 h. 15.33, était  bien force d’avouer 
l’impuissance des mesures  de  rigueur. 

8 
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Les gardiens,  d’ailleurs,  faisaientparfois  causecom- 
mune avec les  prisonniers.  Souvent,  pendant  les  jeux, 
(!l au cours des  promenades  dans  les  cours, ils ,se 
Itlblaient à eux,  discutaient,  se  laissaient convaincre. 

l’lus que  l’administration  superieure ne l’aurait 
w ~ l u ,  la  direction  mettait les pouces, fermait  les 
 you-^, se  refusait h sevir. 

Nous devons la verit6 d’ajouter  que  les exces 
(:[aient  rares, e t  que, en quelques  occasions, en 
Ibrdsence de  détenus de parti pris, ou  trop  violents . 
dans leurs  réclamations,  leurs collegues interve- 
~ ~ i e n t ,  rétablissaient  l’ordre  ou  ramenaient ZK leur 
jusle  valeur des  rbclamations  par  trop oskes. 

jour. du  mois d’octqbre 1833, une sedition  ayant 
Cclaté h, Sainte-Pklagie, h l’occasion du pain que  les 
cli:lenus pretendaient leur donner des  coliques,  je 
priai M. Raspail  d’analyser  la  farine de ce pain. 
1,’opération achevee, je fis venir  dans  la  panneterie 
IC tlornm6 Cendrier, l’un des  meneurs. M. Raspail 
I l  ri expliqua avec un  ton de  persuasion et  de sagesse ‘ 

clont je  ne  pus  trop  le  remercier,  que  le  pain qu’il 
disait mauvais  &ait  excellent. 

B - Citoyen Raspail,  repondit  Cendrier, je  ne  suis 
ni savant,  ni  chimiste  comme vous,  mais je  sais ce 
que je sais, et tous les camarades vous diront  comme 
Iuoi que ce pain ne vaut  rien, et qu’il nous fait mal. 

D - Citoyen Cendrier, reprit M. Raspail, vous buvez 

(( Je me rappelle, dit M. Moreau-Christophe, qu’un . 

l Ø 
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de l’eau-de-vie, vous et  les  camarades ; vos exces 
troublent les voies digestives,  et vous ne trouvez 
rien  de  mieux  que  d’attribuer  au  pain ce qui  pro- 
vient de toute  autre cause. 

)) Le citoyen  Cendrier se  retira  en  grommelant  et, 
quand  il  fut  sorti, M. Raspail me dit  d’un  air  peiné : 

)) - Voila l’énigme de  toùt ceci. C’est contre moi, 
et non  contre  l’Administration que  toutes les tetes 
sont  aujourd’hui  niontees. Ils ne  peuvent  me  par- 
donner d’avoir écrit, ces jours derniers,  dans le Na-  
tzonal, que,  maintenant,  enfin ! on  mangeait  de bon 
pain  .dans  la  prison ... )) 

A diverses reprises, les detenus  de  la  meme 
Bpoque obtinrent  l’autorisation de sortir  pour. sur- 
veiller leurs  intérkts, vaquer à leurs affaires, visiter 
leurs familles et  leurs  amis  -et cela sans  l’assistance 
d’aucun garde, sans  nulle surveillance. On ne  leur 
demandait meme  pas  qu’ils  promissent de  rentrer h 
heure fixe. .’ 

Les  malades se  rendaient chez le  medecin  de  leur 
choix ou se  retiraient,  pour  tout  leur  temps  de  pri- 
son restant g faire, dans  une maison de sant& 
M. Laurent  de  Saint-Julien  fut  le  seul & qui le. 
MinisLere refusa cette faveur. 

matin,  il  prenait  son  bain  aux Néothermes, et,  pen- 
dant  deux  heures,  pouvait, & son gr& disposer  de sa 
liberte. 
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Malheureusement  pour  le gros des  hbtes de 
Sainte-Phlagie, des  abus  furent  commis ; et, tout  en 
restant debonnaire, le reglement  se modifia dans  le 
sens  de  la severitb. 

O n  ne  tente  pas  de s’evader d’une prison où l’on 
est bien ; mais, du jour où les  liens  se  serrent  au 
point  d’incommoder,  on  a  h%te de s’en delivrer. 

La rigueur  appelle  la revolte  contre  celui qui l’or- 
donne. 

M. Auguste  Forlier,  condamne h sept  ans de de- 
tention, & la  suite  de l’emeute dite de la  rue des 
Prouvaires,  tenta,  en 1834, de s’Bvader. 

íl  habitait, non le Pavillon  des  Princes,  mais  le 
grand  baliment  de  la Détention, aujourd’hui sp6- 
cialement affectØ aux  condamnes  pour  delits  de  droit 
commun. 

Il avait ddjja rBussi & passer  dans  le  btitiment de 
la  Dette, & l’aide d’une  fausse clef qu’il put faire 
passer  ensuite & l’editeur  Denlu,  alors en  prison, 
pour delit  de  presse. 

Au moment où il allait  sortir avec les  visiteurs,  il 
Tut reconnu et  mis  au cachot. Le lendemain, le direc- 
teur lui  demanda ou sa parole  d’honneur de ne plus 
tcnter  de  s’dvader, ou son consentement & un trans- 
I’er t & Hic6 t re. 

I1 préféra  partir pour cette  maison,  et  ce n’est 
qu’un  an  apres  qu’il fut reconduit & Sainte-Pelagic 

14 , 
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où il trouva les  colonels  carlistes  Eguia  Urbistondo 
et  O’Donnel. 
h cette Bpoque, le  reglement  etait tri% rigoureux, 

et M. Durdan,  prévenu  de  complot,  ne  put  oblenir 
l’autorisation de sortjr,  meme sous escorte,. pour 
aller  enterrer son fils, sa femme  étant  dangereuse- 
ment  malade. 

11 6tait aussi  interdit  de  parler  haute voix, et 
d o u x  jeunes  gens,  dont  le  plus Age n’avait  pas vingt 
ans,  furent transfhrbs h la Force pour avoir chantØ 
dans  la cour. 

Ajoutons  que, ,comme compensation,  les  visites 
&aient  autorisées à toute  heure  de  la  journbe,  et 
que  les  detenus n’étaient  verrouilles  qu’aprbs  dix 
ñeures  du soir. 

Quant  aux accusés du proces d’avril, ils  avaient 
la facilité  de communiquer  entre  eux,  en  toute li- 

berté. 
C’est ainsi qu’ils purent composer  un Corni16 de 

defense oh entrkrent Godefroy Cavaignac, Guinard, 
Armand Marrast,  Lebon,  Vignerte,  Landolphe, Chil;’ 
man, Granger et. Pichonnier, et. correspondre  avec 
leurs  co-accusés  de Lyon pour les engager à se dé- 
fendre. 

I1 y eut, m h e ,  le 21 janvier,  de  grandes  scenes 
de violence dans  la  prison. 

Les rhpublicains,  pour  feter  l’anniversaire  de 
l’exécution de Louis XVI, avaient decide une illumi- 
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flation génØrale laquelle la direction ne s’Øtait pas 
cru le  droit  de s’opposer. 

Armand  Carrel, qui purgeait  alors un mois  de  de- 
Ixntion pour  outrage à la Chambre  des Pairs, solli- 
cil6 de s’associer h cette  manifestatidn,  refusa. 

Ses Co-détenus ayant voulu.l’y contraindre,  il  dut, 
pour échapper leurs violences, se  barricader  dans 
si1 celluie, et il ne  fallut  rien  moins  pour le protéger 
contre  la  fureur  des  prisonniers  que  l’intervention . 

des soldats du poste. 
Les republicaim  se  bornerent alors h l’injurier, le 

lraitant  de (( faquin )) et de (( gant-jaune D, et hur- 
lant : 
- A la  lanterne ! l’aristocrate I 
En  avril,  le 13 et le 14, cent  quatre-vingt-deux 

pr6venus furent  enfermés  sans  mandat,  par  simple 
mesure  administrative ! 

Le 20 mai 1835, on signifia  aux prevenus des avo- 
rats d‘office. 

Des protestations,  signées  des avocats les  plus 
hninents et  des plus  ?rands bcrivains, surgirent  de 
toutes parts,  et,  le 18 avril,  eut  lieu h Sainte-Pélagie 
nnc grande  reunion  des Comites de defense de Paris 
c!t de Lyon,  dans IaqueIle  on arreta  la  marche ‘ B  
wivre devant la Cour des  pairs. 

Il  n’entre pas dans  le  cadre de notre  ouvrage  de 
rappeler les details  de  ce proces. 

Xous nous  bornerons ir dire  que, le 3 mai,  les 
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prisonniers  furent  conduits h la maison  de  force du 
Luxembourg d’où un couloir  en  planches  les  menait 
directement  au  Palais,  sans  passer  par  la  rue. 

Le 13, les  debats  furent  suspendus,  et les  accuses 
reintegrerent  Sainte-Pelagie (1). 

Le proces traînait  en  longueur ; la  persecution 
semblait  vouloir  s’éterniser,  et  les  Condamnations 
prevues  devaient  btre  tres  rigoureuses. 

Aussi, ap rh  l’arrbt du l1 juillet  pronongant  la 
disjonction des affaires de Lyon et de  Paris,  les re- 
publicains  deciderent  de  s’evader, (( persuades qu’on 
ne leur laisserait  pas  meme  le benefice moral  de 
leur courage )L 

Guinard,  Imbert, Cavaignac et Marrast se  char- 
@rent  de  faire un plan  d’evasion. 

11 fut dkcidé qu’on s’introduirait  dans  la cave, 
qu’on percerait  les  fondations,  et  qu’on’  creuserait 
un  souterrain  aboutissant  au  jardin  d’une  maison 
voisine. 

Guinard,  apres  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
reussit  prendre  l’empreinte  de  la  serrure,  et sa 

(l) Un mois auparavant, Lionne avait kté condamne a trois 
ans de prison pour outrage à la  Chambre des Pairs. Le 20 mai, 
leur  lettre aux accuses fit condamner Trelat à trois‘ans de pri- 
son et 10,000 francs d’amende; Michel (de  Bourges) à un an et 
10,000 francs ; les gkrants  de la Tribune, Bichat, et du Re‘for- 
mateur, Jaffendu, à un mois et à 10,300 francs;  Reynaud, à un 
mois et 500 francs ; Gervais, Jules Bernard, David (de Thiais), 
Andry de Payraveau, a un mois et à 250 francs. 
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femme fit executer la. clef. necessaire chez un ser- 
rurier  de ses  amis. 

Hubert et Guinard  ouvrirent  alors  la  porte,  et  re= 
connurent 1’6tat des  lieux. Les femmes  des detenus 
apporthrent sous leurs vbtements  des  pioches et des 
pieux, et les travaux  commencerent. Mais a la  porte . 
qui donnait sur la cour, etant  toujours  ouverte  et 
surveillée, il etait impossible  d’ouvrir,  sans Atre vu, 
la  porte  de  la cave qui  se  trouvait  tout zt fait  en 
face ; il  fallut  alors  employer  la  ruse. Les  prévenus 
organiserent  une  partie  de  balle ; ils jouerent  quel- 
que  temps,  en  ayant  soin  de  toujours  chasser la 
balle du c8t6 de la  porte,  en feignant d’etre genes 
dans  leurs  plaisirs  parce qu’elle restait  ouverte. Les 
gardiens,  fatigues de ces  plaintes,  se  deciderent & 
la  fermer  pendant  que  la  partie  durait.  Ainsi,  quand 
les  .detenus  voulaient entrer dans  la  cave, ou en sor- 
tir, un d’eux mettait la partie  en  train,  et les autres 
pouvaient  agir  en  sQret6 ( 1 )  N. 

I1 fut  alors  .relativement facile de  percer un sou- 
terrain  de 17 metres ide long sur 1 metre  de  large. 

La route  etait  prete. 
Voyons, maintenant,  comment  ils  l’utiliserent. 
Louis Blanc, dans  son Histoire de diz ans, a  rap- 

porté  cette  evasion  celebre. Nous lui  en  empruntons 
le récit : 

(( L’evasion est nx6e au 12 juillet,  dans la  soiree, 
(12 Sirven, o p .  cit . ,  p. 141. 

14. 
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et l’on se  livre avec ardeur  aus prhparatifs. Les com- 
plices du dehors  ont d6jà reçu  leurs  instructions. 
Pour  désarmer  la défiance du  directeur,  on  lui 
adresse  plusieurs  demandes  qui  supposent  la pro- 
longalion  de  séjour des prisonniers h, Sainte-Pélagie, 
et M. Armand  Marrast, qui avait  coutume  de  prendre 
un bain  chaque  soir,  commande  son  bain  pour  dix 
heures,  comme à l’ordinaire.  Rien  ne  transpire  du 
projet,  et,  cependant, ceux qui l’ont  conçu  ne  vivent 
plus  que  dans  une  brdlante  alternative  d’inquiétude 
et d’espérance. A la  nuit  tordante,  toutes  les dispo- 
sitions Btaient prises. M. Dorney avait envoyé  le  pro- 
duit des  souscriptions à réparlir  entre les detenus ; 
les  voitures  destinees à les  recueillir, &la  sortie de la 
prison,  commencent à filer  le long  de Sainte-Pélagie. 
M. Armand Barbes s’acheminait,  donnant  le  bras 3 
la  femme d’un  détenu,  vers  la  maison  Vatrin où il 
importait  de  prendre  position, sous un  prétexte 
quelconque ; enfin, MM. Etienne Arago, Klein e t  
Fulgence Gérard se  trouvaient  installés  dans un 
appartement  situé  en face de  la  chambre  de M. Gui- 
nard,  auquel  ils  devaient  apprendre,  par  des  signes 
convenus, si les  rues voisines étaient  sûres  et  les 
patrouilles  absentes. De son côté,  pour  indiquer 
aux  auxiliaires du complot  que  tout  allait  bien h 
l’intdrieur, M. Guinard  devait  se  promener  devant . 
une lampe, puis l’&ver en  l’air,  quandil  aurait  lui- 
meme à descendre  dans  le  caveau. 

. .  
, . .:-=.=y L= :z---- -S--- - 
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1) Huit heures  sonnhrent h l’horloge de. la prison. 
Aussitôt, les  meneurs  vqnt B ceux de leurs  cama- 
rades qui  ne sont, pas dans  le  secret,  disant B cha- 
cun : (( Veux-tu etre  libre ! Voici de  l’argent I Au 
caveau! N Quelques-uns  repousshrent l’offre. La plu- 
part  l’accueillirent  avec une joie  pleine  de  stupeur. 
E t ,  tandis qu’ils se hAtaient, un & un, vers  le  rep- 
dez-vous mysterieux,  un  petit  groupe, pour donner 
le change aux  gardiens,  se  formait B l’entrhe  de la 
c:hambre de M. Armand  Marrast, devant  laquelle  il 
61ai t d’usage que les  prisunniers  vinssent,  en  masse, 
chaque soir, Bcouter la  lecture  du Messager. C’en est 
litit ! Les fugitifs sont  réunis  dans  le  caveau ! Mais, . 

ils s’y agitent,  ils s’y coudoient  dans  l’obscurit6  la 
plus profonde, et  tous,  &ourdis  d’une nouvelle 
aussi peu attendue  qu’expliquée,  se  demandent 
s’ils  ne sont pas  les jouets d’une sorte  de  fantasma- 
gorie lugubre. M. Landolphe  avait  eu  soin  de  se 
ttlunir  d’un briquet  phosphorique : une  lampe s’al- 
1 urne tout à coup dans  ces thhbres, et elle n’Maire 
(113 ses rayons  vacillants que des  visages Btonnks, 
couverts  de  paleur. On eût dit  une  assemblée  de 
I’;~ntômes. Seul,  désormais, M; Guinard  était  attendu. 
I I  fait à MM. Arago  et Klein le  signal  du  depart,  et 
court  rejoindre  ses compagnons. 

D Avant  d’aller plus  loin, on envoya I”. Rozihre, 
Vilain, Fournier, Landolphe, percer  la croOte qui 
l’ermait encore  la.  sortie du sou terrain. Cette. besogne . 
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fut faite en peu  d’instants, et  parut  durer des  siecles. 
(( C’est fini ! )) s’ecria  enEn M. Landolphe, du fond 
de  l’excavalion. Alors, les  fugitifs  se  mirent A ram- 
per,  l’un  apres  l’autre,  dans  la voie sombre, &ouf- 
fante,  qui devait  les conduire h la  lumihre.  Ils 
avaient h passer sous le chemin  de  ronde,  et, sur 
leurs  Mes,  ils  entendirent, m616 au  bruit  de  la 
marche  pesante des sentinelles,  le  retentissement 
des  fusils  frappant le  sol. Ils  arrivent  ainsi,  et suc- 
cessivement,  jusqu’&  l’issue  qui  leur  a hte menagke, 
gagnent  le  jardin,  se  dirigent  vers  la  maison.  Quelle 
que  fût  leur  audace,  ils  s’avançaient avec  precau- 
tion,  avec  inquiétude,  car le  ciel &ait  clair,  et  ils 
avaient  aperçu au faîte  de  la  prison un faction- 
naire  qui, l’mil fixe, le  corps  penche  en  avant,  les 
observait  dans  l’attitude  de 1’indPcision et  de  la 
menace. Mais bientôt  des  coups  de sifflet, venus  du 
dehors,  leur  apprirent  qu’ils  touchaient & un  heu- 
reux  denouemen t. 

B Et, en effet, tandis  que MM. Klein et Fulgence 
GBrard parcouraient la rue Copeau d’un  regard vi- 
gilant,  tandis  que M. fitienne Arago, amusant  le 
concierge  de M .  Vatrin par  de  fuliles  discours, 
veillait h ce que  la  porte  de  la  cour  ne fat pas  fer- 
mee, M. Barbès  s’introduisait  dans la maison avec 
la  dame  qu’il  accompagnait. Le proprietaire  etait 
absent. M. Barbes prétexte  une affaire urgente  lui 
communiquer,  demande la permission  de l u i  Bcrire, 
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11c pouvant  le voir, et attend  ses  amis  dans  la fievre 
~ de l’impatience. Soudain,  les  marches  du  perron re- , sonnent;  la  porte  vitree  qui s’ouvre sur le  jardin 
’ (!st Bbranlbe par des mains  violentes. Madame Va- 
l Irin pousse un cri de terreur,  mais 1’6tranghre lui 
~ ( l i t  : Ne craignez rien,  madame, ce sont  les  dete- 

nus de  Sainte-Pélagie qui s’6vadent ! En  m6me 
temps, M. Barbes s’est Blanc6 sur le  domestique ’ qu’il  tient en  respect.  Traverser  la  maison,  franchir 
l a  cour,  monter  en  voiture, se disperser,  disparaître, 
tout cela fut, pour les  republicains, l’affaire d’un 
moment.  Ils  etaient  sauves (1) ! 

Le 23 janvier 1836, la Cour  des -Pairs  terminait  le 
yroces d’avril par de fortes  condamnations  contre 
Ikaumonl,  de Kersausie,  Crevat,  PruvoI, Sauriac, 
Ilaslien, Roger, Var6, Cahuzac,  Billon,  Delayen, 
Uelacquirs,  Buzelin,  Cavaignac,  Berryer-Fontaine, 
Vignerte,  Lebon,  Guinard, Delente,  Deludre, A. Mar- 
rast,  Fouet,  Granger,  Villain,  Boura, Mathe, Lenor- 
Inand,  Landolphe, Yvon, Aubert,  Pichonnier, Gué- 
roult,  Souillard,  Herbert, Chilman, Pornin, Rozitxes, 
Poirotte,  Tassin et  Fournier. 

lagie. MM. de  Kersausie,  Beaumont,  Sauriac,  Hubin 
dc Guer  furent  de ceux qui refuserent  la  liberte,  et 
ne crurent  pas devoir Bchapper aux  condamnations 
qui pouvaient leur  etre infligees. 

l 

Vingt-huit republicains  avaient  quitt6 Sainte-PB- ’ 

( l !  Louis Blanc, Histoire de dis ans, t. IV, p. 417 et suiv. 
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Lorsque  le  directeur  de  la  prison, tout  tremblant, 
porta  la  nouvelle  de l'bvasion h M. Gisquet, celui-ci 
se  contenta  de  sourire, en disant : C( Tant  mieux,  la 
République  déserte I (1) 1) 

Le ministere  refusa  de  poursuivre  les fugitifs, et 
ils purent,  sans  etre  inquiétbs,  passer la  frontihre, 
en  attendant des jours  meilleurs. 

En septembre 1835, la  mode Btant aux  évasions, 
le  comte de Richmond,  qui  se  disait fils de 
Louis SV1 et duc  de Normandie, I". de Couderc 
et de Rossignol prirent,  eux  aussi, la clé de  la  liberte. 

On ne se  donna  meme  pas la peine  de  les  pour- 
suivre. 

Le  procBs des U Familles D, en 1835, envoya encore 
h Sainte-PBlagie Blanqui,  Barbes,  Marlin-Bernard, 
Quetin, Eugene  Raspail, Métré, Frbmont, et plu- 
sieurs  autres. 

Mais ils n'y resthrent  que  peu  de  temps ; 
l'amnistie d u  8 mai 1837 leur  en  ouvrit les  portes, 

L'annbe qui  suivit  cette  mesure  de  justice, de 
nombreux  journalistes ou hommes  politiques 
furent  traduits  devant  la Cour d'assises ou la  Cour 
des Pairs ; & la  suite  de  nombreux  acquittements, 
on se  résolut ne plus  ordonner de poursuites. 

Le 22 janvier 1539, le Ministere Mole'voulut se re- 
tirer. Le roi,  dont  la  cause  était  en  jeu,  refusa d'ac- 

(l) Maxime du Camp, Paris, t. 3, p. 231. 
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cepter  les  dbmissions, et pronohça  la  dissolution de ' 

la Chambre. Le Ministhe  fut  battu,  la  suite  des 
Olections nouvelles, et, pendant  plus  d'un mois, le 
roi resta  sans  ministres.  Paris  &ait  extraordi- 
nairement  furieux.  Blanqui  et Barbes crurent le 
moment  venu  de supprimer  la Royaut6 par  une 
llévol u tion. 

Le 12 mai,  une Bmeute, promptement  reprimbe, 
Oclata, et ses organisateurs  furent  traduits  devant 
la  Chambre  des Pairs. Ils comparurent  le 27 juin, 
et furent  condamnes  le 12 juillet,  et  en  jan- 
vier 1840 (1). 

(1) Condamnés du i.2 juillet : Barbès, à la'peiue de mort; 
Martin-Bernard, B la deportation ; Mialon, aux  travaux forces à 
perpétuit6; Delssde et Austen, B quinze tins de detention ; Nou- 
gui% et Philibert, six ans ; Roudil, Guilbert et Lemibre, à cinq 
ans; Martin et Longuet, a cinq ans  de pris011 ; Marescal, B 
lrois ans ; Witlch et P i e d ,  à deux ans. 

Condamnes de janvier l840 : Blanqui, B la peine de mort; Qui- 
gnot et Ehe, à quinze ans de detention; Bonnefond, Hendrick, 
IIerbulet, Vallikre, Dubourdieux, Godard, à dix ans; Espi- 

[Iousse, sept ane. 
Charles Pibfort, Focillon, Lombart,  Hubert, Petremann, 

Kvanno, Dupouy, Druy, QBrard, Bouvraud, Dubuisson,, B cinq 
u s ;  Béasse, Bordon, Lehéricy, à cinq ans d'emprisonnement; 
(Juarie et Patissier, à trois ans ! 

z 
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Lamennais. - Un a11 de prison. - Son entree à Sainte-Pélagie. 
- Le régime de la maison. - a Journal de ma prison. m - 
Félix Pyat. - Histoire d’unq malle  et d’un auxiliaire. - 
U Ah ! Ah ! Vous n’avez pas de confiance ! B - Proudhon. - 
Sa preIrlibre incarcération à Sainte-Pdagie - Description de 
sa cellule. - Le régime. - Lettre au  ministre de l’intérieur. 
- Le droit de sortir. - Ennuis des premiers jours. - Son 
mariage. - Ses travaux. - Le deuxikme séjour. - Occupa- 
tions. - Le 2 décembre. - Ce qu’il pense de Napoleon III. - 
011 peut et on doit travailler  en  prison. - De 1819 à 1851. - 
Le duel de Cournet. 

Lamennais  vint  Sainte-Pélagie  en 18/11, la 
suilc  d’une  condamnation ti un an  de  prison  pour 
sou pamphlet  contre  la  Chambre des Pairs, le Pays  
et  le Gouvernement. 

I1 se  constitua  prisonnier  le 4 janvier 1841, avec 
la  douce  espérance  de (( pouvoir  enfin  travailler 
librement, loin des  agitations  du  dehors,  dans ce 
calme  profond où l’Arne se  sent à l’aise )), ainsi qu’il 
l’a écrit. 

B 
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Le  regime  de la  prison  comportait  deux  repas : 
un à huit  heures,  l’autre & quatre heures ; une livre 
de  pain  blanc pour la  journee, ou une livre et-  demie 
de  pain  noir,  au  choix ; le malin,  un bouillun 
maigre ; le  soir,  une cuillerØe de  legumes ; une t‘ois 
par  semaine,  le  jeudi, 125 grammes  de  viande 
bouillie, & la place  des  legumes. Pas de vin ! 

L’auteur des Paroles d’un Croyant ne  put s’accom- 
moder  de ce regime,  et dut faire  venir ses repas 
d’un  restaurant voisin. 

Lamennais  habitait  la Grunde Sibdrie : cetle 
chambre  lui  plaisait  mieux  que  toute  autre. I1 pou- 
vait voir la  rue,  et c’&ait une h h u a t i o n  de  peine 
pour lui,  &re  sensible,  qui  ne  vivait  que  d’6molions 
et  de  sensations. 

Des son  arrivee, il se  mit  au  travail,  et  entra  en 
relations  amicales  avec l ’aumhier ,  M. Gail e des 
Nares, qui,  presque  quotidiennement,  venait  le 
visiter, et  lui  porter  les nouvelles du dehors. 

Une seule chose g h a i t   l e  prisonnier : lea bar- 
reaux. 

I1 n’en supportait  la  vue qu‘avec impatience,  et  il 
semble  ne s’y &re  jamais  habilu6. 

La  melancolie  l’envahit  peu  peu, et  tout  travail 
intellectuel  ne  tarda pas A l u i  devenir  impossible. 

Cehi  qui  a  dit  que a l’homme se  redresse tou- 
jours quand  il  le  veut D, dut se courber  devant la 

. prison, et ce n’est qu’avec  peine  qu’il put  conduire 

r 
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son journal de captivité du 4.  au 16 janvier. Les 
verrous ar?’êtaìent sa pensde. I1 mena, dans sa cel- 
lule,  une vie toute de meditation et de  recueille- 
ment,  ne descendant jamais  dans  la cour, et  trou- 
vant le  plus  grand  plaisir h se  promener  des yeux 
(( dans  les allees du  Jardin des’ Plantes  sablees 
neuf,  et sur les rives  éloignees  de  la  Seine (1). )) 

Xous nous en  voudrions  de  supprimer  quoi  que 
ce soit de ce journal,  et  nous  le  publions  en  entier. 
Les editeurs de Lamennais ne l’ont pas laiss6 se 
perdre,  et c’est avec joie que nous  le  transcrivons 
ici tel qu’il a été  redigé,  au jour  le jour.: 

Journal de nza prison. 

(( Sainte-Pelagie, 4 janvier 18JL - Entr6  vers 
trois  heures.  Chambre  de  quinze & seize pieds 
carres,  six  pieds  de  hauteur. Eclairée par  cinq 
impostes,  deux  l’est,  trois  au  sud. Ces impostes, 
hautes  de dix pouces, ne  peuvent  laisser  passer  que 
peu ou point de soleil, et ne  donnent  qu’une  lumiere 
triste et louche, avec des  ombres  singulieres. J’es- 
phre ne pas  soufrrir  du  froid à l’aide de mon po6le. 
Dîner 21 six  heures, froid.  Coucher & neuf  heures et 
demie. A neuf, on m’enferme.  Point de  secours 

K ( I )  Biographie du Clergé contemporain, par un solitaire, 
5‘ livraison, tome I : M. F. de  Lamennais, p. 150, ad notaw. 
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pendant  la  nuit,  si l’on tombait  malade (1); mais 
aussi  point  de  bruit, ce qui  est  une  grande chose 
pour moi. 

5 janvier. - A huit  heures  et  demie, le condamn6 
qui fait ma  chambre  vient voir si j’ai des  souliers h 
hire nettoyer. Cela ressemble assez iL une plaisan- 
lcrie,  puisque je ne sors pas  de ma chambre, où j e  
ne porte  que des  pantoufles. Dormi paisiblement. 
TAe guichetier  était  venu  ouvrir iL huit  heures ; j’ai 
C U  du  lait dix heures  et  demie,  mais  point de 
pain. Je vois bien. qu’il faudra  que  je  change  mon 
régime. Ce que j’eprouve,  ce n’est ni  de  la tristesse, 

On est, ici, comme  dans un monde iL part,  et  qui , 

fletrit  ,l’%me ; car l’homme n’y apparaft  que par ce 
qu’il a de mauvais, à partir de l’architecte dont la 
pensee tres  apparente  a  éte de faire  souffrir  ceux 
qui  logeraient là, en les  privant  d’air et de lumiere. 

)) Lieux,  boyau  de  cinq pieds de  longueur sur 
une  largeur de trente pouces ; au fond, un trou au 
niveau du pave, sans siege,  ni  appui. L’esprit d’in- 
vention, et  dans  le  meme sens, se  remarque, ici, 
partout. 

D Régime  des prisonniers. Deux repas,  vers huit 
heures  et & quatre  heures,  une  livre  de  pain  blanc 

l ni de l’ennui,  mais une sorte  de  manque d’air.. 

(1) I1 y a maintenant, dans chaque ccllule, une sonnette com- 
muniquant  avec la pikce où se tient la garde, la nuit. 
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ou une livre et  demie  de pain noir ; au  dejeuner, 
du bouillon  maigre ; au dfner,  une cuilleree  de 
16g11mes. Le jeudi,  un  quaride livre de viande qui 
tient lieu  de la portion  de  legumes. Le tout  ensemble 
insuffisant  pour  le besoin. 

n Mercredi G. - Assez mauvaise  nuit.  Je  m’&ais 
couché h neuf heures,  excéde  de  fatigue ; j’espbrais 
dormir. Ma porte  qu’on verrouille  et  le  bruit  de 
l’escalier me réveillent  vers  dix  heures.  Plus  de 
sommeil  jusqu’au  matin. Levé h huit  heures; 
visite  du  docteur  Gaubert qu’accompagne  le  direc- 
teur. Ils me  trouvent  travaillant  allumer mon 
poêle. J’y  parviens  avec peine; enEn,  j’en  viens 
à bout. 

)) Jeudi 7. - Peu  de  sommeil;  relev6 & minuit, 
mais  le froid m’oblige h me  recoucher  bientôt. Le 
pire noment  est celui du  reveil;  le  meilleur  est 
celui  de  la  tombée  de  la  nuit. Le poble, toujours 
long et difficile h. allumer,  faute  de copeaux. On 
m’en a promis pour demain.  Vers dix  heures, je fais 
mon  cat%; cela prend du  temps. Puis, voulant  me 
raser,  je  ne  sais  comment  faire chauffer de l’eau. Je 
parviens  pourtant h en  avoir  de tihde. 

)) illa barbe  faite,  je  nettoie mes  dents.  Tout cela 
me  conduit  jusqu’h onze heures. On vient  faire  ma 
chambre où se  glisse un rayon  de soleil qui  me 
donne  un  moment de joie  triste.  Je  commence & 
croire qu’il n’est pas  possible  de  travailler  en  prison, 
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h moins que ce ne  soit & quelque  ouvrage  pour  ainsi 
dire mhcanique,  comme 1’6tude d’une  langue  ou 
autre chose  semblable. I1 faudra  donc  probablement 
m e  resoudre & perdre  une annee. Tout ce que Dieu 
l‘ait est  bien. 

‘Vendredi 8. - Lev6 tard,  temps  sombra,  neige, 
vit’ d&ir de  travailler.  Je ne le  puis encore. J’aurais 
cru le contraire  avant d’8tre ici. Outre  tout  le  reste, 
il y a  quelque chose  d’affaiblissant dans  la prison. 
Aussi, je  ne connais  aucun  ouvrage  qui y ait 6t6 
6crit (1). 

)) Samedi 9. - Froid vif, neige. Toujours peu de 
sommeil. Je  me  decide & entreprendre  un  petit 
ouvrage sur la  religion,  expliqude  selon  les  principes 
exposes dans l’Esquisse d’une philosophie. J’ai, dans 
l’esprit, un  autre  petit livre  que  je  ferai  ensuite, si 
j’en ai  le  temps,  ou  plutdt la force,  car la vie de  pri- 
son affaiblit beaucoup. 

n Dimanche î O .  - Mal dormi.  Pendant  la  nuit, 
sensation  singulihre BprouvBe déjh plusieurs fois. I1 
me  semblait  que  les  murailles  me  serraient,  me 

( I )  Lamennais  commet  ici  une  erreur  grande. 
Un grand nombre d’ouvrages ont  et6  compos&  en  prison. 
Nous donnons, plus loin,  dans nn chapitre spkcial, .la liste 

aussi complete qne possible de ceux qui ont eté Bcrils à Sainte- 
Pélagie,  avec  les noms de leurs  auteurs. La liste en est  longue. 

Les  gouvernements  qui  croient supprimer I’kcrivain, en lui 
retirant sa liberth, arrivent à un resultat opposb celui qu’ils 
d6sirent - et  ce  n’est pas un mal! 

13. 
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pressaient,  et  que  je  faisais  de vains  efforts pour  les 
repousser. 

)) Cette  impression  n’est  pas le  cauchemar,  car je 
ne  la  ressens  jamais qu’bveiilé. 

Lundi 11. - Visite du docteur  Gaubert  qui me 
trouve  au  lit. Ddrangé, tout  le  jour,  par  le  retard 
du  déjeuner,  et  le  serrurier  que l’on vient  appeler 
trois fois, pendant qu’il  place la  serrure de mon 
petit  placard (1). Convenu avec Marie (2) qu’elle 
viendra  tous  les  lundis. 

1) Mardi E. - Lettres  nombreuses.  Je fais dire 
au greffe de n’en recevoir aucune,  si l’on ne  veut 
permettre qu’elles  me  soient montrées  aupara- 
vant,  de  sorte  que  je  puisse  refuser celles qu’il 
ne  me  conviendrait  pas  de  retirer. Parmi celles 
de ce jour,  il y en a une  d’injures  atroces, où 
l’on me  dit  que  je  monrrni  dans l’année, et que 
j’aic h remedier aus desordres de ma conscience. 
Elle me  vient du  midi,  et  me  coûte  vingt-deux  sols 
de port. 

B Mercredi 13. - ficrit A M. et  madame  Didier, B 
Benoît, h Pagnerre. 

Jeudi 11. - Vent et  pluie comme  hier. Toujours 
peu  de  sommeil  et  mauvais. h cela Pr&,  et  quel- 
que  hiblesse,  je m’accommode trbs bien à la posi- 

(1) Aujourd’hui disparu. 
(2)  Sa gouvernante. 
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lion qu’on m’a faite. Je n’ai pas  encore 6prouvé un  
cluart d’heure  d’ennui. 

)) Samedi 16. - Un an  de  prison, c’est une peine 
( IC  mort  partielle,  car c‘est une annee  retranchbe  de 
I;t vie. )) 

Malheureusement  le  journal  de  Lamennais s’ar- 
I-i‘:lc l&. 

Il n’a pas eu le  courage  de fixer plus  longtemps, 
S I I ~  le papier,  ses  impressions de captivit6. 

Les visites  douces et affectueuses ne  lui manqub- 
ront pourtant pas ; et  de midi h dix heures  du soir,. 
i l  pouvait  tenir un petit  salon  dans  lequel  venaient 
(:;tuser Chateaubriand, Arago, Berryer,  Cormenin. 

h la  fermeture, i l  lisait  ou  restait  encore des 
llowes  entieres,  debout,  dans  la Grande  Sibdrie, 
ql1‘il arpentait A grands  pas,  en  songeant  aux Pa- 
,~ole.s d ’ u n  Croyant .  

Pendant  ,la  détention  de  Lamennais,  comme  au- 
joli rd’hui, du reste,  l’administration  pénitentiaire se 
Ib[brmettait de  décacheter  les  lettres  adressees  aux 
rl(>lcnus  politiques. 

I l  n’en &ait  pas  ainsi  sous  la  Restauration. 
Ijbranger recevait sa correspondance  intacte. I1 si- 

x l d a  le fait 3, Lamennais ; mais ce dernier,  qui  avait 
( ’ I I  horreur les protestations,  ne  se  donna  pas  la 
peine de reclamer une faveur  accordée h beaucoup 
(l’autres. . 

Ajoutons que,  de  tous  temps, au point  de vue de 

/‘ 
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la  correspondance ; les  ministres  qui  se  sont  suc- 
cédé au  pouvoir  se sont  montres  discrets ou indis- 
crets, suivant  les cas. 

En 18!40, Charles Malato, Ernest GBgout et moi  re- 
cevions nos  lettres  ouvertes,  alors  que  le  marquis 
d e  Mores, L6on  Ma&, et  quelques  autres  n’étaient 
pas  soumis h la  formalité  du visa,  formalit6 vexa- 
toire,  humiliante,  et  qui n’a aucune  utilité  pour l’ad- 
ministration. 

De 1841 h 1848, il n’y eut pas foule h Sainte-Péla- 
gie. 

Aussi,  parmi  les Bcrivains celhbres, ne  trouvona- 
nous plus, avant  le  coup d’Elat du 2 decembre, que 
Fblix Pyat de qui  nous  puissions  parler  quelque 
peu. 
Il alla,  en 1849, y faire six mois  de  prison,  pour 

avoir réhabilité la Révolution  française  outragée  par 
Jules  Janin, à propos de la  reprise au Theatre-Fran- 
çais d u  Tibère de  MarieJoseph  Chenier. 

Au greffe, des qu’il  arriva,  on  lui  prit  ses  bijoux 
et son argent,  ennui  qui  avait eté BpargnØ jusque-l& 
aux  detenus,  et on lui  donna  pour cellule la Grande 
Sibèrìe .  

Alfred Sirven a raconte, & son  sujet,  dans son his- 
toire  de  Sainte-Pélagie, une anecdote  amusante  que 
nous  reproduisons  simplement : 

(4 Apr8s avoir  procédé h son  installation,  Pyat  ferma 
soigneusement  sa malle. Son auxiliaire,  offense  de 

~ 

’ DE SAINTE-PÉLAGIE 277 

l la mesure, l u i  dit  d’un  ton  auquel  il n’y avait pas 

- Ah ! Ah ! Vous n’avez pas  de confiance ! 
)) Félix Pyat,  qui ne se  souciait pas de s’aliØner son 

1 ;ruXiliaire, repondit  que c’Øtait simplement  une  ha- 
Ili tude  prise. 
- Oui! oui ! C’est une  habitude ... d’ordre ... et 

puis ... vous n’avez pas confiance ! 
- Je  ne  me dØfie pas,  mais  je’  ne vois pas  pour- 

quoi je  laisserais  ma  malle  ouverte, 
- Sans  doute ... d’ailleurs, quand  on n’a pas  de 

confiance I 
’ - Enfin ! Je  ferme  ma  malle  parce  que cela me 

plaît. 
- Vous avez raison ! Ça rassure  quand on n’a pas 

de confiance ! 
)) Le lendemain  matin, FØlix Pyat  ouvre  sa  malle, 

pour en  tirer  du  linge  dont  il  avait  besoin : elle Øtait 
vide ! 

)) I1 appela son auxiliaire. Celui-ci n’avait fait 
qu’une  plaisanterie. I1 remit h Pyat  les  objets  qu’il 
itvait un  instant  détournés,  en  ajoutant  d’un  air 
narquois : 
- Fermez tout  de meme, monsieur  Pyal, ça donne 

rlc la confiance ! )I 
Apres  avoir quitt6 Sainte-PBlagie,  longtemps a p r h  

1Wix Pyat  regretta  de  ne pas  avoir,  en 1830, lors 
clcs (( trois glorieuses  journees  de  juillet I), fait  raser 

se méprendre ; 

~ 

. I  
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la prison,  mais d’y  avoir  simplement  écrit sur les.: 
murs  extérieurs : Liberte. - Egalitd. - Fralernitdr 

Mais pourquoi ce regret? 
L’illuslre  r6volutio1lnaire  pouvait41  raisonnable- 

men 1 espérer  que  Pélagie  detruite  n’eût pas éte 
rcmplx6e? 

La Bastille,  en 1788, tomba,  oui ! 
Mais depuis,  que de Bastilles on1 surgi! 
Le gouvernement  de  Louis-Philippe  fut  certaine- 

men1 moins  dur a F6lix Pynt  que  ne l’est aujour- 
d’hui  celui cle Casimir-Nrier à ceux qui  ont  l’heur 
de ne pas l’admirer. 

Le Diogkne de Pyat allait  6tre  joue 8. l’odbon, 
quand  l’auteur  du Chiffonnier fut  incarcéré. 

F6lix Pyat  voulait voir son aeuvre, mais  le  moyen 
d’aller au IhkAtre quand on est  Sainte-Pélagie? ’ 

On lui  suggéra l’idée  de demander  d’assister  la 
premiere  reprbsentation. 

11 le fit, et le  résultat  de  sa  demarche l u i  permit 
d’applaudir  les  interpr6tes  de sa piece. 

Qui  mieux  est,  au  dernier  acte,  il  reçut,  dans  les 
coulisses, les félicitations  du  préfet  de police et de 
ses  amis  personnels,  alors  que ses adversaires poli- 
tiques,  dans  la  salle,  le sifflaient et  criaient a p r h  lui. , 

Les puissants  du  jour  savaient  alors  consentir 
quelques trbves et  ils se seraient  bien  gardes de 
molester  des  écrivains  et  des  penseurs. 
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Apres la saisie e t  l’occupation militaire  des bu- 
reaux du journal le Peuple, Proudhon fut arret& k 
*? juin 1849, et  conduit $L la Conciergerie. 

I1 resta  dans  cette celebre  prison jusqu’au 28 sep- 
tembre,  date il laquelle on le  transfdra h Sainte- 
l?klagie. 
I1 avait etØ condamne le 28 mars, alors qu’il  etait 

représentant  du  peuple, à trois  ans  d’emprisonne- 
ment, pour (( excitation au  mepris  et il la  haine  du 
C; ou vernemen t, et  injures  au  Prince  -Prbsiden  t  de  la 
liépublique 1 

Le sbjour de  Sainte-Palagie ne lui fut point  par 
hop désagrkable. 

C( Je suis, 6crivit-il h un de ses  amis, aussi bien 
qu’on peut  &re  en  prison. J’occupe une chambre 
carrée d‘environ cinq  metres  de  toute  dimension, 
ayant  deux  fenetres  et  vue sur la Piti6 et ,  le  Jardin 
des  Plantes. Je n’etais  pas si bien log6 h la  rue 
Alazarine, m6me quand j’btais representant. Je 
mange  le pain  de la prison,  qui  est  bon ; je  prends 
le bouillon,  deux fois gras  et cinq  fois maigre,  la se- . 

maine;  je  me pourvois du surplus au  restaurant. 
L’administration nous fournit du vin douze sous 
le litre,  supdrieur h celui des  marchands  de vin B 
i fr. 50 la  bouteille. Je reqois mes visiteurs chez 
moi. J’ai obtenu la permission  de  :recevoir bro- 
chures-  et  journaux; j’ai fait venir tous mes bou- 



sous  les  verrous (1) 1). 

Le regime  de la  prison n’eQt pu lui suffire, mal-, 
gré son pelit  appetit. 

Ayant  quelque  argent,  il  pouvait  ameliorer  sa vie ; 
mais  la  situation  de  ceux  qui,  moins  fortunes  que 
lui, devaient se  contenter  d’une cuilleree  de  bouillon 
et de legumes  I’emut, et il h i v i t  au  ministre  de, 
1’Interieur pour demander  un  traitement  moins ri- 
goureux pour les  prisonniers  politiques. 

Les malheureux  ne  pouvaient voir leur  famille 
dans  leur  chambre,  et  etaient  mal  nourris. 

serait encore  utile h cette  heure. 

veuille  bien  en  tenir  compte. 
Aussi, la  reproduisons-nous, eE desirant qu’on 

11 n’est pas  encore trop tard. 
Voici cette  lettre : 

U Sainte-€’&agie, 31 octobre 1849. , 

x) A monsieur le Ministre de l’lntèzìeur. ’ 

1) Monsieur le Ministre, 
D Je  me  preparais,  hier, h vous adresser ce petit ,. 

mémoire,  lorsque  je  reçus  la  visite  de M. Marbeau, ,; 
fondateur des  creches,  accompagné de MM. Lalou, 

(1) Correspondance, tome III,  p. 39. 
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directeur  de  Sainte-P6  lagie, et‘ Ollivier Dufresne, 
inspecteur  general  des  prisons. 

D La’visite de ces  messieurs  avait  precisbment le 
m6me objet que  mon  memoire,  ils  voulurent bien 
í‘dire appel h mon  temoignage. Voici quelle  fut  ma 
reponse h leurs  questions, i.bponse dont ces mes- 
sieurs  m’ont  paru,  du  reste,  reconnaftre  la verit6, 
autant  que  la  moderation :. 

)) Le regime  des  prisons  de la  Seine  est  certaine- 
ment  meilleur  qu’il n’a jamais éte. Le pain  est  de 
bonne  qualit6, la viande, le bouillon  (gras et  maigre), 
les  legumes  sont  passables.  Aussi, s’il ne  fallait  ju- 
ger  de  la position du  detenu  que  sur ce simple 
exposØ, on pourrait  &re  surpris  des-  reclamations 
incessantes d’une partie - c i  sont  les  plus  pauvres 
- des  détenus de  Sainte-Pélagie. 

)) Mais, Monsieur le  Ministre, la verité  n’est  pas 
tout  entihe  dans ces faits  bruts ; il  est  malheureu- 
sement trop  certain  que,  pour  le  prisonnier  qui  ne 
peut se procurer  le  moindre  supplement. l’alimen- 
tation, telle que  l’administration  la  lui  fournit,  est 
insuffisante: Un potage,  le matin,  dont  le  detenu  se 
fait  une  soupe,  en y mettant  une  part  de son  pain ; 
le  soir, 1’6ternel haricot,  remplace,  deux fois  seule- 
ment  la  semaine,  par  une  tranche  de  bœuf; j’ose 
affirmer que  la  ration  est  au-dessous des  besoins du 
plus  petit estomac. Pour  ma  part,  je  prends  le pain 
et  le  bouillon,  quelquefois  les  légumes ; je laisse  ma 

16 
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porticlh de viande à de  plus nécessiteux,  mais  cette 
portion,  je  la  remplace,  ainsi  que  les  legumes,  matin 
et  soir, en  vin, en  viande,  legumes,  desserts, etc., 
par une  quantité de substances  alimentaires  plus 
fortes  que  tout ce que  je reçois  de  l’administration, 
sana parler  de  la  varieté  quotidienne  des  mets,  et 
de l n  suphiorité de l’assaisonnement,  si  impor- 
tantes  dans la rlourriture  de  l’homme. En sorte  que, 
tant  pour le supplkment  que je puis  me  procurer, 
que  pour  la  meilleure façon culinaire, jerconsomme, 
en  rbalilé, plus  du  double  de  rnatiere  nulritive  que 
n‘en  prend le clbtenu rkduit à la portion  congrue  de 
la  prison. ~t pourtant,  le  régime  que  je  suis  depuis 
mon  incarcération est moins  substantiel qu’il ne 
l’&tait  auparavant;  une  certaine  diete  est  de nkces- 
si té hygiknique pour le prisonnier. 

)) Ce qui délabre  le plus l’ealomac  des pauvres 
h6tc3s de Sainte-Pélagic, c’est donc,  avec  la  raret6  de 
1 ; t  \,iitntle,  d’une part, l n  privation  de vin et d’assai- 
sonncment;  de  l’autre,  l’insupportable  uniformité  du 
régilnc. Aprbs quelques jours,  il n’est plus  possible 
de loir. ces haricots et  let~lilles  que j’ai man@  quel- 
que:’& avec plaisir. Alors, le pain  lui-merne  seruble 
détestable; le potage  soulbve  le m u r ,  et cette espbce 
de  consomption  que M. l’inspecteur  Dufresne  appelle 
fL6cre des prisons,  et à laquelle  nul  de  nous n’éChappe, 
dévore le condamné. D? temps  en  temps, les plus- 
faibles tombent malades, et vont se refaire & 1’1nEr- 
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merie ; il y en  a  dont  la  tete s’égare, et qui finissent 
par  devenir fous. 

D En  dehors  de  ces  privations  toutes  physiques,  il 
est,  pour  la  grande  majorit6 des détenus  politiques, 
un  autre genre  de  tourment  qui  aggrave  singuliere- 
ment  leur Btat ; c’est le  defaut  de  communications 
intimes avec leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et l’im- 
possibilitb pour  eux  de s’épancher en  famille, 
ailleurs  que  dans  un  commun  parloir où sont ras- 
semblés  pele-mble cent  cinquante  et  deux  cents 
personnes.  Cette  situation,  ainsi  que j’ai pu m’en 
assurer,  aigrit  tellement  le  détenu  que  sa  nourriture 
lui  semble dix  fois plus  fastidieuse.  Telle  est  la  cause 
de cette  agitation  permanente  qui se  traduit & 
chaque  instant  en‘  plaintes,  dans les journáux, et 
meme & la  tribune. 

D Or, rien  ne  serait  plus facile que  de  donner 
satisfaction  aux  condamnés,  et, j’ose le  dire,  au 
grand  avantage  de  l’administration,  de  l’amblioration 
du sort des détenus,  et  de  la  paix  publique. 

1) Rien, selon la  remarque  judicieuse  de l’hono- 
rable M .  Marbeau, ne  rend  plus  supportable  le  pain 
sec et  la  misere ; rien  n’dloigne  davantage  des  conci- 
liabules  de la place publique  et  des  agitations  du 
club,  et  nous  avons  tout cela h Sainte-Pélagie;  rien, 
enfin, ne dispose  mieux  l’esprit & l’ordre et & la 
paix, que  les  affections  de famille. J’en ai fait la 
remarque & la  Conciergerie  Sainte-PBlagie, et l’ad- 
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ministration  peut  en  rendre  temoignage : les  visites 
que reçoit  le  condamne, dans  sa  cellule,  ont  une 
influence  enorme sur son sens  moral. C’est & cela 
qu’est due  la différence des mœurs qui  existe  entre 
les  détenus  du Pavillon de l’Est et ceux  de  la  cour 
de  la Dette. Tandis que  ceui-ci  sont  dans  un  état 
permanent  d’exaltation,  les  autres réfléchissent, 
raisonnent, se  font une théorie  du Droit et du Devoir 
politiques,  et  toute  thborie  est  salutaire.  Peu h. peu, 
sans  quitter  le fond de  leurs  idees, on les voit  prendre 
la  discipline et les habitudes  de veritables amis  de 
l’ordre. 

En rbsumé, Monsieur le Ministre, je suis con- 
vaincu par les observations  que  je  fais,  tous  les jours, 
que vous auriez,  en  general, bon marche  des  con- 
damnés  politiques ; que  les  recidives,  dans ce1 ordre 
de  delits,  seraient  fort  rares,  et  que  le  Gouverne- 
ment  ferait & la fois une  œuvre  de  justice  et  de  paci- 
fication,  si  les c,onditions  actuelles  de  l’emprisonne- 
ment  pour le detenu  politique  etaient modifiées de 
la façon suivante : 

A déjeuner,  le  bouillon avec portion  de  légumes ; 
1) A diner,  la  portion  de  viande,  tous  les  jours ; un 

peu de  vin, s’il est possible. 
)) La. dépense  pour ce supplement  serait  si  mini- 

me  qu’il ne  vaut pas  la  peine, de l’avis de M. le 
directeur Lalou,  lui-mhme, d’en faire  mention. 

)) Favoriser,  le  plus  possible,  sauf  les  precautions’ 
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de  decence et  d’ordre,  les  entretiens du  prisonnier 
avec sa femme,  ses  enfants,  ses  proches ; faciliter  le 
travail & ceux  qui  peuvent s’en procurer du. dehors, 
ce qui  vaudrait  infiniment  mieux  que d’organiser 
des  ateliers. 

Y Dans ce double  but,  permettre  aux  prisonniers 
de se  classer  eux-memes, et  de composer leurs . , 

chambrees. 
D Telles sont, Monsieur le Ministre, les  idees  que 

j’ai exprimees  hier. h mes  honorables visiteurs,, et 
que j’ai cru devoir soumettre & votre  bienveillance. 
Le detenu  politique - c’est une expérience  que j’ai 
acquise, et que, je  l’esphe,  et  je  le d6eiro de  tout 
mon cœur, Monsieur  le  Ministre,  vous  n’aurez point . - 

& faire - le  detenu  politique, dis-je, demande & &re , y 
traite  d’une  maniere speciale. I1 se  regarde  comme 
un citoyen que  la societe met  aux  arrets,  mais qu’elle . 

n’a pas le  droit  de  punir  et d’affiiger dans son corps 
et  dans  son Arne. Et,, malheureusement, il faut  recon- 
nailre  que  nos  revolutions, si frequentes,  donnent 
raison a cette  theorie. 

Je suis, avec  respect,  Monsieur le Ministre,‘votre 
tres  humble  et  trbs  obéissant  serviteur. 

)) P.-J. PROUDHON (í). 1) 

A cette Bpoque, cependant, les détenus  politiques 

(1) Correspondance, tome III, p. 44. 

. 46. 
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avaient des privileges dont  nous avons it regretter, 
aujourd’hui,  la  disparition. 

Ils  pouvaient sortir, quand  ils le  jugeaient h pro- 
pos, et  sur parole,  quatre fois par mois. 

<<Je sors, ecrivait  Proudhon,  une fois par  semaine, 
ainsi  que  la  plupart  des  detenus  politiques  qui  se 
trouvent  dans  les prisons de  Paris (i). )) 

1-ieureu.x temps où le  pouvoir  voyait,  dans ses 
adversaires, des prisonniers de guerre,  et non  des 
gens,  dont  il  ihut,  suivant  sa  nouvelle  théorie,  abat- 
tre  la  résistance jlar tous  les moyens ! 

Les premiers jours furent penibles h Proudhon ; 
et, malgr6 son  travail  incessant, il ne  pul  se  derober 
enlibrement 6 l’ennui  et à la  lassitude. 

1lill)ituO h l’air  libre,  et à un grand  deploiement 
d’aclivil6,  les  barreaux de sa cellule  pesaient  lour- 
den-lcnt sur  l’bcrivain, et  il  regretta  plus d’une fois 
de s’Gtre laissé  emprisonner. 

Contrairement & ceux q u i  pensent que IC travail 
intcllcctuel  est  impossil~le en prison,  le  célebre pole- 
misle estimait  que le  devoir de  l’homme  politique 
est de ne  point  se  plier RUX milieux  dans  lesquels  il 
vit, mais de  faire  plier ces  memes  milieux  devant  sa 
volonté. 

Sans travail,  d’ailleurs,  le  détenu se démoralise, 
se hisse allcr, ses facull6s s’engourdissent; et, s’il 
est e11lr6 en  prison pour &re montré  dangereux, il 

(1) I b i d . ,  1). 375. 
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( ! I I  sort, au bout  de  plusieurs  mois,  abattu,  fatigue, 
(!L incapable  de  toute  .nouvelle  lutte,  comme  de 
toute  résistance. 

l.’roudhon savait  cela. 
Aussi, travailla-t-il,  avec fievre, de  longues  heures 

p;lr jour,  tant  Sainte-Pélagie qu’a la Conciergerie 
O I I  h Doullens. 

11 écrivait,  d’abord,  quotidiennement, un  grand 
Ilvrnbre de  lettres. 

On n’a pu  en  conserver  qu’un  .petit  nombre,  mais 
I.oules tres  longues, trks étudiées,  dans  lesquelles  il 
()\plique avec une  rare abondance  ses  idees  poli- 
1 iques,  philosophiques ou économiques. 

C’est pendant  son  premier’ sejour à Pélagie  qu’il 
livra à !’impression ses Confessions, et composa son 
systhrne des Contradictions. 

Il avait, de plus,  la tete bourrée  de  mille  projets, 
C L  un si grand  desir  de  les  mener  bien, et tres vite, 
( I r r ï1  allait  jusqu’h  regretter  que les journées n’eus- 
scnl pas quaranté-huit  heures. 

11 trouva  moyen, m6me étant  au  secret,  de  diriger 
(lc la façon la  plus active la Voix du Peuple, parue 
aussitôt aprbs la  suppression  du Peuple,  son premier 
journal ; de conseiller ses  amis  sur  l’attitude qu’ils 
clcvaient observer  devant  la  Haute-Cour,  de  faire son 
Lrayail de rédacteur  en  chef;  de  prdparer  la rdorga- 
I l id ion  de la  Banque  du  Peuple,  et,  enfin, de se 
marier. 
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Le 15 fbvrier 1850, il  dut comparaftre  devant le, 
juge  d’instruction, au  sujet  d’un  article  paru, dix 
jours auparavant, sous sa  signature,  et  intit 
c( Vive l’Empereur! )) 

I1 fut  mis  au secret. 
DBs lors, debarrasse de visiteurs,  toujours agrda- 

bles,  mais  parfois aussi  importuns,  il fait  r6impri-. 
mer  sa Discussion avec Bastiat et  en  corrige leS. 
6preu ves. 

Du 15 fdvrier au 21, il  reste  la Conciergerie. 
I1 obtient enfin de  retourner  Sainte-Pélagie, 

apres  voir  promis  de  ne  plus  rien  publier,  mais on 
lui  interdit la lecture  des  brochures  et des journaux, 
et on supprime sa  correspondance. 

Ne pouvant vivre sans  nouvelles  du  dehors, et, 
sans  ses  lettres,  il a recours a l’ingbnieux proc@d 
que voici. 

Il fait  passer,  la derobbe, une  lettre h un  de  ses 
Co-detenus, Bonnard, log6 juste  au-dessus  de  lui, 
et  lui  demande  de  lui  faire  tenir  et  lettres  et j 
naux  par  une ficelle qui  les  descendrait,  le  soir, A 
neuf  heures, & la  hauteur  de  la  fenetre  de  gauche de- 
sa  chambre. Le paquet  arriverait  droit  devant une. 
vitre  cassée, et il pourrait  le  prendre,  sans  lumihre 
et  sans  ouvrir,  pour  ne  pas  attirer l’attention du 
factionnaire. 

Le procédé fut  mis en usage, et rdussit parfaite- 
ment  jusqu’au 17 mars. 
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Ce jour-18, on enleva  Proudhon.  de  Sainte-Pela- 
Xie pour le, transferer ZI la Conciergerie. 

Motif : la  publication  continude,  malgr6  defense, 
d’articles signes  dans  la Voix du Peuple. 

Le 20 avril, on l’emmenait h la Citadelle de Doul- 
hw3. 

Cet adieu h la  vieille  prison de la  rue  de  la Clef ne 
1111 pas definitif. Proudhon  revint, le 18 septembre 
161, occuper  la  chambre qu’il  avait  habitde prbc6- 
t I cmment. 

DBsíreux de voir sa femme tous les joups, autant 
par amour pour  elle  que  pour  assurer sa correspon- 
IImce, et. pouvoir transmettre  ses  instructions ses 
xmis, il  l’installa, & deux‘ pas  de la maison, rue  de 
I r ; l  Fontaine,  numero 9. 

II prenait  ses  repas avec  elle, et  sortait,  comme 
pitr le passØ, mais  seulement  trois fois par mois, et 
Ilon plus  chaque  semaine. 

(( Un journal  ayant  rapporte, h i t - i l ,  le 20 octo- 
I)re, que l’on m’avait vu au spectacle, le ministre 
tbuige que  je declare ne pas y &re alle, et  surtout, 
qlle je  promettre  de n’y aller  jamais. J’ai &pondu 
que j’étais prisonnier  de  guerre,  que  je  sortais sur 
plrole,  c’est-&-dire sous condition  de  rentrer et de 
II(! me mbler ZI aucune  manifestation  politique; que, 
cc!ltc condition  remplie, je  restais  maitre  de mon 
I m p s ,  et  de mes mouvements,  et  qu’il m’dtait im- 
possible de me considerer comme un coupable  mis 
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en penitence,  oblige  de  cachcr sa honte  et ses 
remords. Depuis quatre  jours, on tient conseil sur 
cet  incident,  et,  en  attendant,  mes  trois  sorlics par 
mois me  sont  retirées (i). )) 

On les  lui  rendit  peu apri%. 
Le 2 dBcembre arriva. 
I1 Btait d e  sortie précisement, ce ‘jour-18. 
Sa femme  était h 10 veille d’accoucher et il avait. 

Dans la journ6c,  il  rencontra Victor ITugo qui  lui: 
tenu à la voir. 

demanda  de  prendre  par1 aux tcnlalivcs  de rhsis- 
tance ii organiser  contre Donapnrlc. 

I T* Respcclucux de la parole donnee,  Proudhon h 
refusa. 

Le soir, h l’hcure  rbglementaire,  il  rdintdgra‘ = 

Sainte-IWagie, h la  grande slup6l’aclioncles gnrtlicns . -  

et CIU clirecteur qui  avaient cru, un  moment, qu’il ’i 
aurait profil6 des incidents  de  la  journde  pour  se . 

dérober à l n  prison. 
l’endanl les huit premicrs  jours  qui  suivirent ’ 

le 2 tl6cembrc,  les  dfilcnus poliqrws furenl ronsi-. 
gnes dans  leurs  cellules, gnrd6s it vue, e t  priv6s de, ’. 
toutes  communications avec  le  dehors. 

Ils n’eurcnt de nouvcllcs sur ce qui se passait 

.y 

. .  
dans  Paris que par  le  bruil du cimm  et  de  la fusil- “?T 
lade. -::g 

) Correspondance, tome 

- 
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Proudhon  ne  put  reprendre le cours  de  ses  sorties 
que  le 26 dbcembre : il 6prouva  mbme une  grande 
tristesse  en s’apercevant que ses ouvrages  avaient 
disparu  des Øtalages des  libraires. 

I1 n’en continua  pas  moins  de  travailler avec 
acharnement. 

(( Je  suis,  pour  le  moment,  tout it l’histoire, Ocrit- 
il i M. Yauthier.  J’ai  pens6  qu’il  nous  manquait 
dans  cette  branche  de  l’enseignement  un  travail 
dans le genre du Discours sur l’Histoire universelle 
de Uussuel, mais conçu d’un  point  de  vue  philoso- 
phique et pratique  supbrieur,  et  au  niveau  des 
connaissances  acquises (1). 

I1 s’occupa, en m@me temps,  de  son  journal,  et  de 
lajpr6paration  d’un  livre ((qui,  sous le titre de I<TOTEOS, 
serail  l’histoire  de  la  dhmocratie W ; il polemique 
avec fimile dc Girardin;  &rit  nombre  .de  lettres 
rem;lrquahles conlre le coup d’Etat ; correspond 
avec le  ministre  de  la Marine, & l’occasion de l’ouver- 
ture d’un credit  pour  premiers  frais  d’installation 
d’unc colonie phitentiaire h la Guyane, et demande 
que les  condamn63  politiques 3. la  transportalion 
soient  libres de s’installer,  hors  d’Europe,  et des 
possessions  françaises ; prdpare un essai  de consti- 
tution  de la science  bconumiquc;  reve  de la publi- 
cation  d’une I l iogmphie  unicemelle en  cinquante 

(1) Correspondance, tome IV, p. 103. 
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volumes  in-octavo, &. deux  colonnes;  traite  ‘de 
religion,  du  jacobinisme,  de  l’individualisme,  de  la 
propriéle,  de  la famille,  des Harmonies dcononzique 
de  Bastiat,  et  de  la Banque du peuple, qui  lui  tenai 
tant B c a m .  

Pour  se  reposer,  il h i t  a Dupin, a propos  de l’ex-- 
pulsion  des  d’Orléans, h Michelet, & Louis  Blanc, h 
Mazzini, renégat  de la DBmocratie, e t  n’hesite pas 
envoyer h Madier de  Montjau, de  Sainte-Pelagie,. 
cette  lettre  qui si elle  eQt  été  surprise,  lui eOt valu; 
sans  doute,  la  transportation : 

U Le prince  est,  de  plus  en plus, sombre  et taci-.: 
iurnc.,  affreusement  fatigue. I1 travaille  seul,  ne  se 
grise  point  comme  on  le  disait, ou, du  moins,  ne-s? 
grise  plus,  mais  est  plus  passionne  que  jamais  pour- 
le sexe. Je vous dis  qu’il  nous  faut  deux  ans de cet 
tyrannie  immonde,  deux ans de cette  dehuche. 
monstrueuse où la FrancS,  ses trBsors, sa force, son. 
industrie,  sa  gloire,  toute  sa  richesse,  en  un  mot, 
est  jetee en proie au plus obscene, au plus e x h a - :  
ble  des  maniaques.  Notre  nation n’a que ce qu’elle 
mérire.  Puisse-t-elle  seulement,  apres  avoir BiØ 
ch$tiée,  faire, & son tour,  justice  de  ses  corrupteurs’ 
et  de ses Judas (1). 

La lettre  put  passer,  et,  comme  elle  ne  fut  publibe’ 
que  longtemps  apres,  Proudhon n’en Bprouva aucun 
desagrément. 

(1) Correspondance, tome IV, p. 219. 
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11 continua  ses  travaux  jusqu’au 4 juin, date’ a 
laquelle il sortit  de Sainte-PBlagie, pour  ne  Plus Y 
revenir. 

Nous  avons  insisté sur les  nombreux  travaux  de 
Proudhon,  en  prison,  non  sans dessein. 

I1 est  encore  des  gens  qui  croient  que  la  prison 
cltharme;  que  la  prison empbche tout travail. . 

Prounhon  a  prouve  le  contraire, et n’a jamais 
autant  produit  que  rue  du  Puits-de-l’Ermite,  dans 
la cellule  qui,  actuellement,  sert  de  parloir  aux 
tlbtenus  politiques. 

En meme  temps  que  Proudhon,  il y avait h Sainte- 
IWagie, Pillette ; Cournet; Boi’sse ; Duchhe;  Pinel, 
rilaire du XIIe arrondissement ; Jourdan,  r8dacteur 
( l  I I  journal le Sihcle; Suchet ; Vitu ; Nicolle;  Duha- 
rtlel, dit Junìus, poursuivi  pour  les affaires de  juin 
1 MS, et  auteur  d’un  satire sociale intitulee: la M h ì p -  
lrcie nouvelle. 

Vitu avait 6tB condamne,  en 1851, aux  travaux 
l’mes, et  il  attendit, rue de  la Clef, son  transfert 
(IMIS une maison  centrale, h la  suite d’une  commu- 
1;Ilion de  peine. 

Sous  le  préfectorst  de M. Carlier, les  détenus  poli- 
tiques  jouirent  d’une  bienveillance  que ne  leur 
lhoigna  aucun  autre prbfet de police. 

(( Des pu’un detenu, Bcrit Sirven,  manifestait  le 
( l h i r  de  sortir, sous le  moindre  prbtexte, ou meme 
wrls donner  de  raison, il s’empressait d’acc6der sa 

17’ 
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demande  et  ne  le  soumettait à aucune  surveillance. 
llcomprenait  qu’aucun des dé  tenus  laisses  libres  dans 
de  pareilles  conditions,  ne  manquerait de renlrer B 
l’heure  et  au  jour convenus. Sa confiance, A cet 
égard,  ne f u t  jamais  trompée (1). 

C’est ainsi  que  Cournet  put sortik, et  se  battre  en 
duel avec  Delapierre, B la  suite  d’un  article  de ce 
dernier  paru  dans le Corsaire, et où il  était  dit  que 

lea socialistes  méritaient  une Volke de bois vert D.. 
Les prisonniers  ne  furent  pas,  cependant,  exempts 

de  toute  tracasserie. 
C’est ainsi  que, le 20 mai 1850, malgr6  la  pro- 

messe qui lui  avait été faite, Duchhe  fut  enlevé,  le 
malin  de  Sainte-Pblagie,  et  transféré B Clairvaux, 
sans avoir pu  meme  dire  adieu  ses  co-détenus. 

La prison, B cetle  époque,  etait  pleine,  et il fallut 
loger  grand nor~bre  de condamnés  dans  les  travbes, 
ainsi  que  dans  le Pavillon  de l’ouest. 

Le coup  d’Etat de JIonaparte  envoya B Sainte-P& 
lagie 34 repr6sentant.s du  peuple,  qui y furent 
&roués pour  quelques jours, le 17 dbcembrc 1851. 

Voici leurs  noms : 
Uelin (Drame); Benoist  (Rhône);  Besse (Dordo- 

gne, ; Bixio (Doubs) ; Uurgarcl (Haut-Rhin) ; Chaix 
(Haules-Alpes) ; Cholat (Isere) ; Colfavru (Sahe-et- , 
Loire) ; Delbetz (Dordogne);  Duvergier de  Hauranne 
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(Cher); Faure (Rhône); Gambon (Nibre); Greppo 
(Rhône); Huguenin  (Haute-Sadne);  Joret (Gers) ; 
Laboulaye  (Bas-Rhin); Lafont (Lot) ; Lagrange 
(Seine); Latrade (Correze) ; Leydet (Basses-Alpes) ; 
Madet (Allier); Marc Dufraisse (Dordogne) ; Miot 
(Nibre) ; Nadaud  (Creuse) ; Pascal Duprat. (Landes) ; 
Paulin  Durieu  (Cantal);  Peau  (Loiret);  Perdiguier 
(Seine);  Racouchot  (Saône-et-Loire);  Renaud (Basses- 
Pyrénees);  Richardet (Jura); Thouret (Nord) ; Treil- 
hard-Laterisse  (Cantal) ; Valentin  (Bas-Rhin). 

On y &roua  aussi Vacquerie, aujourd’hui r6dac- 
teur  en chef du Rappel ‘et  cinq  cent  quarante-trois 
autres personnes. 

Le premier  acte  de l’Empire A Sainte-Pelagie fut ’ \  

de  rendre  le  reglement plus severe. 
On supprima  tous les instruments  contondants 

qui pouvaient  se  trouver  en  la  possession  des 
détenus. 

C’est également  de  cette Bpoque que date l’inter- 
diction du vin blanc et des liqueurs,  et  la  suppression 
presque complbte  des sorties,  jusque-là toler6es. 



CHAPITRE X 

Sainle-PBhgie sous l’Empire. - De Mirecourt et  le U Salon de 
la Gomme B. - Ses publications. - Louis-Auguste Martin et 
les rr~alades de la I’itid. - Les U auxiliaires D. - Policiers et 
volellrs. - Aifred Sirven. - Au pavillon de  la Dette. - 
Faveurs octroykes. - Au cachot. - Blanqui. - Sa vie en ,.~ 
~ I - ~ S O O .  - Liberté  relative. - Victor Koning et. ses recours 
en grace. - Du champagne ! - Le rhglement de 1867. - On 
ne l’a jamais appliqué. - Arthur  Ranc. - Le  costume des 
detenus politiques. - Les réclamations en 1868. - Gilbert ’ 

JIartin. - Charges contre l’Empereur. - Administration ., 
lieu clairvoyante. - Jules Vallès. - Alphonse Humbert. - 
D6lits politiques et delits de  droit  commun. - Henri Roche- . ’ 

fort. - Lissagaray. - Le 4 septembre 1870. 

Sous l’Empire,  Sainte-P6lagie  ne  chdma  pas. 
En 1853 s’y trouvaient Hen.ricy , redacteur au 

iVatìona1, Pilhes,  Langlois et  Vaulhier,  transfdrbs, & 
la  demande  de  Proudhon,  de Belle-Ile au Pavillon’ 
des Princes, Darimon et Boutteville. 

parurent pas trop  longs, gr%ce & la tolerance-  de 
En 1854, Ram y entra  pour  vingt mois, qui  ne  lui . -  
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l’administration,  peu  tracassikre h cette  6poque. 
11 y fut mbme heureux, si on peut  en  croire cer- 

tains  de  ses  amis. 
Mais, helas ! pour  lui aussi, il faut le  repeter : Le 

Quantum mutatus! de  Virgile est tou’jours vrai,‘ 
car  Ranc  ne  defend plus les  detenus  politiques  que 
mollement, .et sa  plume  brillante s’est  6rnousshe, 
rouillee  meme,  dans  l’encre  que  l’administration du 
journal Paris lui  fournit. 

Les affaires de l’Op6ta-Comique et  de 1’Hippo- 
drome  amenerent  peu aprhs, rue  de  la Clef, Deles- 
cluze, Copineau, Ruant, Mariette et d’autres. 

Les attentats  alors  succedaient aux attentats,  et 
le coup  de  main  connu  sous le nom de (( l’affaire des 
deux  rives y conduisit  le  docteur Dubos, et Cons- 
tant  Arnould. 

Quant & Jacquot, dit  de Mirecourt, il y vint  en 

I1 a laisse ii la prison le souvenir  de son installa- 
tion  princihre  dans le Salon de Zu Gomme, et on y 
parle  encore  de son luxe,  de  ses  tapis,  de  ses 
meubles,  de  sa  manibre  de vivre. 

Sa femme et sa fille passaient  la  journee.enti8re B 
ses côtés, faisant  de  la  dentelle,  alors qu’il Bcrivait 
ses Biographies ou  redigeait son journal la Write 
pour tous. 

11 sortait,  au  moins  une fois par semaine,  pour 
aller au thk%tre, en  soiree, ou h ses affaires; et deux 

S 

11358. 

17. 
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domestiques  restaient  continuellement  sa  disposi- 
tion. 

Louis-Auguste  Martin,  qui  habitait  la  grande 
Sibcrie,  etait  detenu  pour  outrage tt la  morale  reli- 
giensc. 

LC Parquet avait relevé ce délit  dans son ouvrage : 
Les  fcmx et les vrais catholiques, livre ’qui,  aujour- 
d’hlli, ne soulhverait  point,  certes,  l’ire  de la  cour 
d’assises. 

Mais on Blnit sous l’Empire,  et  malheur à celui 
qui  atlentait au respect.  prescrit a Yfiglise,  cette 
pierre  angulaire du Despotisme et de  la Réaction. 

Lollis-Auguste Martin passa  son  temps à regarder 
les malildes de  la  Pitié, et  aussi h travailler. 

U Au lieu  d’un volume que  je parviens & faire, 
chaque année, en état  de  liberle, j’en ai  fait  deux 
en siu mois de captivité (1) D, a-t-il écrit,  et  il 
ajoule : J’y yivais plus reellement qu’en liberté, 
parce que j’y btais plus en possession  de  moi-meme 
polir 1’61;tborntion ¿le mes iddes et de mon  style. )) 

I’*~ntli~llt sa captivité, cet écrivain eut. le loisir 
d’étuclicr les auxiliaires. 

lis ne se bornaient  pas à vider les eaux et g faire 
les cornks,  comme  de  nos jours,  mais  ils Btaient 
attacllbs, à raison  de  quinze  francs par mois,  aux 
prisonniers  qui  rdclamaient  leurs  services. 

(1) Peti t  Journal, numdro du 9 décembre 1866. 
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L’administration,  qui  ne  recule  jamais  devant une 
pclite  infamie,  profitait  de leur  contact’ avec les 
(( politiques B pour  leur faire  dresser  des  rapports 
(1 ui étaient  envoy& au ministere. 

Ces malheureux  ne  se  contentaient  pas  $&re 
cspions,  ils  volaient tout ce qui  leur  tombait  sous 
I n  main : cigarettes,  cigares et bouteilles de vin. 

Actuellement, iis ne  peuvent  plus se conduire  de 
ln  sorte. 

On les change tri% souvent, et  ils  ne font, dans 
Ics celluIes, qu’une courte  apparition,  deux fois par 
jour, pour apporter  des  cruches d’eau ou enlever  les 
ordures. 

De plus,  ils  ne mouchardent pas,  et  on ne peut 
raisonnablement  se  plaindre d’eux. 

Malheur, cep.endant, A celui qui laisse t raher  son 
inbac sur  sa table. 

I1 disparaît  rapidement,  et ce vol est  trhs excu- 
sable chez des gens  qui  l’administration  interdit 
11;: fumer,  sous  peine de  quinze  jours  de cachot, et 
‘lui  voient  les (( politiques 1) abondamment  pourvus 
tlc cigares et de  cigarettes. 

Alfred Sirien fit sa premiere  apparition à Sainle- 
I’dagie en 1800, la  suite d’une  condamnation 
(mourue  par  lui, alors qu’il &ait  rbdacteur au 
( ; a d o i s ,  pour  un  article  incitant h la. haine  et  au 
mépris du gouvernement. 

On le logea au, Pavillon  de  la Dette, et  il y fut 
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soumis au  regime  des Pìstolìers en compagnie  de , ,  

Sbnique  et  de  Chaumette, condpmnBs en meme ’, 

temps  que Blanqui. I 

a Voici, dit-il  dans son ouvrage sur Sainte- 4:. 

PBlagie, les  faveurs  qui  nous  étaient octroyhes : 4 
exemption du  travail  sans  retribution,  bouillon 
gras  tous  les  matins,  au  lieu de  bouillon maigre,‘ 
morceau  de bœuf, chopine  de vin ; nous  avions,  en 
outre,  le  droit  de  ne  pas  assister à la messe, et  de . 
laisser nos bougies  allumees,  toute  la  nuit, si bon 

1! nous  plaisait. A part  cela,  meme  pain,  memes. 
! lm 
! legumes,  meme  parloir  et  memes  égards de mes- , 

I* sieurs les  gardiens (1) que les autres prisonniers. f 
,Ili , Par ce  mot dgards, il faut  entendre brutalitd, et 

4 
1 II 

1 .F 

N Y  ‘ Sirven  raconte que  Chaumette,  pour  avoir voulu 
protester  contre  une insolence  d’un surveillant,  fut: 
condamne  par le directeur  passer  quelques  heures 

I !b , II; au  cachot. , .  

i 1; 
L’auteur des Prisons politiques, reincawere  en 

1862, fut  plus  heureux, cette fois. I1 y avait une 
cellule (S) vacante au Pavillon  des  Princes ; on la 
lui donna. 

11 ‘s’y rencontra avec Blanqui, Jules Miot, Taule, 
Casse et Tridon. 

,;E 
tir 
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personne, lui  dit,  en  le  croisant dans l’escalier : 
- Ah ! ah I vous  &les  encore un prisonnier novice. 

Vous  Bcrivez en prison, et vous laissez trafner vos . 
papiers ! Grand  merci,! (1) n 

liberte. 
En 1862, les  6crivains  jouissaient  d’une grande 

On ne les  tracassait  pas  mesquinement. B 

On leur  permettait  m&me  de  garder  dans  leurs 
cullules des outils  et des  pistolets, et on  les  traitait 
cn vaincus .et non en criminels. 

Aussi, tous  ceux  qui  sont alles ii Sainte-Pblagie, B 
cette Bpoque, en ont-ils  garde un  bon souvenir. 

Alfred Sirven y a t  deux  mois pour  sa  brochure : 
lievenons h l’dvungìle ! 

Lorsqu’il quitta  la  prison, Blanqui  s’installa au 
parloir, et  Laurent-Pichat  prit le Salon de la Gomme 
que  venait  d’abandonner  le vieux revolutionnaire. 

Laurent-Pichat ne s’accommoda pas de  cette 
grande  salle, et y fit construire  un  cabinet  de toi- 
lette  avec une  porte vitrde qui subsiste  encore 
aujourd’hui. 

Les nombreux sdjours de  Blanqui  en  prison 
avaient  surexcite Alfred Sirven. I1 avait attaque  le 
(Íouvernement e t  1’Eglise : il  attaqua,  la troisihme , 



2fi2 HISTOIRE C O N P L ~ T E  DE LA PRISON POLITIQUE 
DE SAIN  TE-PÉLAGIE 203 

II y retrouva  Blanqui,  Jules Miot, et y fit la con- 
naissance  de Victor Koning. 

U Blanqui,  rapporte-t-il,  non  seulement n’hcrit. 
pas en prison,  mais  il  ne  desserre  les  dents qu’avec 
ses intimes  ou  ceux  qu’il  a  jugés  dignes de recevoir, 
non ses confidences - il  n’en fait à personne - 
mais’ ses  paroles  même  les plus banales. Je  suis 
rest6 deux mois son voisin ; nous n o m  croisions 
journellement,  et  je n’ai jamais  obtenu  de  lui 
qn‘un salut des plus glacés. A ma troisihrne  station 
A Sainte-Pelagie,  Blanqui y @tait  encore. En me  re- 
voyI1! t ,  son  visage,  d’ordinaire si sombre , si 
farouche:  se  rasséréna,  et  de  sa bouche que je 
croyais  de marbre,  il  laissa s’&happer ces mots : . 
- Vous nous  revenez  donc, monsieur ? (1) 1) ’ 

Blanqui  et Sirven se lierent  alors,  et dbjeunhrent 
m h e  souvent  ensemble. 

On a  presque  quelque  honte & se  plaindre  d’aller 
en  prison,  quand on  voit  que ce  vaillant  lutteur  ne 
rnurrnurait  jamais, se nourrissait de  maïa, tlc lait 
et rlct CarOltes, ne  buvait  que de l’eau,  et  étail  insen- 
sible allx intemperies des saisons. 

Com1)ien jl dut mepriser Victor Koning, son CO- 

d&nu qui,  en douze jours  de dbtention,  trouva 
moyen d’adresser h l’Empereur  vingt-cinq  recours 
en grrice, et d’8tre conlinuellement  malade ! 

TIeineusement que  tous les prisonniers ne sont 
pas affliges d’un pareil tempérament. 

Jules Miot se trouvait  tres  heureux h Sainte- 
Pélagie. I1 y faisait  des  bons  mots, et remplissait  la 
cour et les  escaliers  de  la  prison  de  son rire sonore. 

Le rhglement,  d’ailleurs,  n’avait pas les  sevéritbs 
de  celui  d’aujourd’hui. 

Détenus et  ‘visiteurs  prenaient  leurs  repas 
cnsernble, et,  plus d’une  fois, les  bouchons des 
joyeuses  bouteilles  de  champagne  allerent  frapper 
les murs des  cellules  du Pavillon  des  Princes. 

C’est de 1867 que  date le premier  reglement sévbre 
applicable  aux detenus politiques. 

L’Empire,  des  celte Bpoque, paraissait  vouloir 
aller au liberalisme,  et ce n’est  pas  sans surprise 
que  les hates  de  la  rue de  la Clef se virent signifier, 
un beau  matin, que  leur vie allait  changer corn- 
pletemenl, et qu’au  lieu  du casino joyeux de la 
Ilestauration,  Sainte-Pelagie  allait  devenir  une veri- 
table prison avec des  articles  repressifs  d’abus. 

Adieu,  les  noces et les festins ! 
A:.  ieu,  les douces  compagnies des  petites femmes 

rieuses  faisant,  aux  heures des  visites  dans  les 
cellules, paraître  les  mura  moins noirs, dissimulant 
le..; barreaux  sous  le flot de  leurs dentelles ; btoutl’ant 
IC bruit  sonore  des clefs et des  verrous avec le  frou- 
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Le reglement  allait  prohiber la gatte. 
Le voici : 

PRISON DE S A I N T E - P ~ L A G I E  

Rzglement particulier pour le quartier 
des detenus politiques. 

Kous, préfet  de police, 
Procédant  en  conformilk des instructions  de  Son Excel-. 

Arretons ce qui  suit : 

Article  premier. - I1 a étd crde la  maison  de  correction 

Ience monsieur le ministre  de  l’Intérieur. 

# 
j .E poliliques condamnCS & moins d’un an  et  un  jour d’empri- 

1 1 1  Article 2. - Les dktenus places dans  le  quartier  dont il 

i Il’ 

1 !l 
!! > .m de  Sainte-Pelagie un quartier spécial destiné  aux  detenus 

,‘y- sonnement. Ili 

s’agit seront  soumis  au  rkgime  alimentaire exceptionnelle- 
ment accord6 aux  ddtenus politïques, et  comprenant,  par 

vin, e t ,  par  semaine, cinq  services gras  et deux  services 
maigres. 

Les detcnus  pourront  faire  venir  des  aliments du  dehors, 
sous le contrble du directeur qui devra s’opposer h l’intro- 
duction  des  mets de  luxe. 

Aucun détenu  ne  pourra  faire  entrer plus d’un litre  de 
vin par jour. 

Article 3. - Les ddtenus  pourront  communiquer  entre 
eux, pendant  le jour, dans  l’intérieur  du  quartier  qui  leur 
est propre. 

Ils communiqueront,  dans un parloir affecte audit  quar- 
lier, sur le vu de permissions délivrees dans  les  bureaux  de 

‘I 
, i t ,  jour, six cents  grammes  de pain blanc  et un demi-litre  de 

, il 
l # ’  . 

DE SAllYTE-Pl!,14AGIE 903 

In prbfecture de police, tant’avec  les  membres  de  leurs 
familles qu’avec les  personnes  8trang6res  ayant  justifie  de 
motifs  lkgilimes de les  visiter. 

Ces diffirentes  communications  pnurront  avoir lieu les 
lundis, mardis,  mercredis,  vendredis  et  samedis,  de  midi ’a 
cluatre heures,  et les autres jours, de  huit  heures  du  matin 
h m i d i .  

Article 4. - La  correspondance  des dbtenus, soit h l’en- 
lrée,  soit & la  sortie,  sera  remise exclusivement au greffe, 
(11 soumise  au visa préalable  prescrit  par le reglement 
gkneral des prisons. 

I1 en sera  de  m6me  des livres, brochures,  journaux ou 
Ccrils q~~elconques. 

Article 5. - Toute  contravention  aux  dispositions du 
Ilrésent arreté,  tout  manquement  grave h l’ordre ou la 
tliscipline de  la  prison,  pourra,  suivant  les  circonstances, 
entrainer  pour  le  detenu  l’interdiction  de  communiquer 
avec les personnes du dehors ou ses co-dettmus. 

Article 6. - Le present  arrêté  sera affiche dans les cel- 
lulcs. et  partout oll besoin sera. 

Paris, le 9 fbvrier 1867. 
Le préfet de police, 

J.41. PIÉTRI. 
Approuvt? : 

Le ministre de l’intPrieur, 
LA VALETTE. 

Ce reglement  souleva  contre lui toute  la presse. 
l IPS journalistes  de  tous  les  partis  se  sentirent 

ItIcnxés, et  tout  autant  par  sympathie  pour  les pri- 
1 solmiers que  par  mesure  de  precaution  pour eux- 

13 
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nl6mes  dans  l’avenir,  ils com-mencbrent une violente 
campagne  qui  eut  pour  résultat  la  non  mise  en 
vigueûr  de  l’arr&l& cle M. Piétri. 

O n  le  laissa  dormir  dans  les  cartons  administratifs 
et  il n’en fut  plus  question. 

Comme auparavant,  la  direction  de  Sainte-Pélagie 
se  montra  toléranle  pour  les  petites  fraudes  de  ses 
adwinislrda. 

O n  avait  compris, au minisLere, le  danger  de 
froisser une  presse  qui  commençait à devenir  une 
p11il;snnce avec hqnelle il faudrait,  bientôt,  compter, 
e l  souvenl c o ? m s s i o n ? z e ~ .  

Comme avant  la  mise au Dulletin des lois de ce 
documcnl  mort-né,  les  prisonniers  continubent & 
recevoir toute  la  journ6e  les  visiteurs  dans  leurs 
cellules, et à festoyer  sans  interruption. 

Et dc m8me que sous la  Restauration,  Sainte- 
l’blngie, sous l’Enlpire, fut joyeux  séjour. 

L’administration  était assez aimable  pour com- ‘ 

prendre que la  privation de la liberte 6tait  une 
peinc suffisante pour les  bcrivains, ct elle  ne son- 
gea, jamais,  commc  celle  de  nos jours, h crker ses 
hôtca dcs ennuis  et des incommodit6.s . 

Cc n’était pas moins  intelligent. f 
Ernile Acollas, depuis  professeur  agr6gé  de la ‘* 

Faculté  de  droit  de  Paris (1) et alors  publiciste dis- -‘@ 
(I] Mort en 1801. 
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tingué, fut un des premiers  que M. Pietri eut l ïn -  
tention  de  molester. 

II passa un an B la  maison  de P6lagie pour avoir 
participé au congres international  democratique de 
Geneve, et  ne  tarda  pas & Btre rejoint  par  Arthur . 

Ranc (1) gui  n’en  &ait  pas & ses  débuts  dans  la vie 
du prisonnier. 

En 183, il avait  passé  vingt  mois dans les  travées. 
En 18GS, il eut  la  bonne  fortune d’8tre install6 

plus  commodément  au Pavillon  des Princes, où se 
trouvait Gilbert  Martin,  le  celebre  caricaturiste. 

Ah ! l’heureux iemps 1 
Les  dBtenus sortaient avec  l’autorisation  jamais 

refusbe du prbfet de police, sans mkme Btre accom- 
pagnés  par  les  agents.  Ils  recevaient  toutes  les 
visites  sollicitees, et  il  arriva mbme, plus  d’une.fois, 
que des amis  purent  entrer  sans  que leurs noms 
eussent 618, au préalable, soumis & l’approbation  de 
M. Piétri. 

Dans les traz;des, des  chambrees  contenant  plus de 
vingt  détenus  6taient  de  vrais  salons  qui, aux 
heures  des  repas, se transformaient  en salles man- 
ger,  succursales  des  meilleurs  restaurants. 

Dans les  couloirs, sur chaque  marche  d’escalier, 
cuisaient, sur de  petits  fourneaux,  les  aliments et 
l’odeur de  la  cuisine  se mBlait agreablement  aux 

(1) Aujourd’hui sbnateur et rédacbr  en chef du Paris. . 



908 IIISTOIRE COMPLkTE DE LA PRISON POLlTlQCZ 

parfums  des  dames  qui, 8, l’arrivde, comme  au  départ, 
devaient  serrer  leurs  jupes  pour  ne  point renversee 
les  casseroles e t  les  plats. 

Aux anniversaires,  les  invités, en grand  nombre, 
se  rdpandaient  dans  la  maison. 

On banquetait h chaque étage. Les chants,  la  mu- 
sique,  les  discours  et,  les  toasts  se  succédaient,  au 
milieu de l’enlhousiasrne g@n6raI, enthousiasme 
bruyant, - avouons-le - et  qui  jetait l’émoi dans 
les appartements d u  directeur et dans  les  bureaux 
de ses subordonnés. 

M. Ranc a conserve un bon souvenir  de  cette &PO- 

que,  et, certes, il préfbre avoir été detenu sous L‘Em- 
pire  plutôt  que sous la République. 

Les  politiques  avaient, en oulre!, la  faculté  de por- 
ter  un  costume  que  leur  fournissait  l’administra- 
tion. 

A l’heure  actuelle, ce droit  a  disparu,  et,  si vous 
êtes  dépourvu  de  vêtements, on ne  met & votre  dis- 
position  que le c( complet )) répugnant  des  prisonniers 
de droit  commun. 

En 1868, l’uniforme se composait d’ut1 panlalon, 
d’une  jaquette  et  d’une  casquette  de  velours  de 
colon h côtes brun fauve et  d’une  paire  de  souliers. 

Certes, les  détenus  préféraient  s’habiller à leurs 
frais, mais, au  moins, s’ils n’en avaient  pas la faculté, 
on ne leur imposait pasla livrbe humiliante  que l’on 
reserve au monde  habituel  des  prisons. 

DE SAIRTE-PELACIE 209 

Arthur  Ranc  travailla  beaucoup h Sainte-Pelagic, 
et s’y livra h des  occupations tout autres  que celles 
de  Gilberl Martin. 

Le caricaturiste  occupa  ses  deux  mois  de  captivit6 
& decorer sa  chambre de peintures  et de dessins- 
charges  contre  l’Empereur. ’ 

U Je n’&ais  pas,  a-t-il h i t  dans Pè2agie-la-Sainte, 
sous les  verrous  depuis  une  semaine,  que  ma  cellule 
avail change d’aspect. A grands coups de  crayon et 
i3 grand  renfort  d’encre,  j’improvisai  le  long  des murs 
toutes  les  pochades  de  circonstance  qui me passerent 
par  la tète. Au chevet  de mon lit,  un  sergent 
ville,  les  yeux  angeliquement baisses, les  bras  en 
croix .suc la  poitrine,  deployait  ses  ailes  rehaussees 
de crayon  blanc. C’&ait l’ange. gardien du .prison- 
nier. 

1) Tout prbs de  la  porte, un geblier muni d’un 
Bnorme trousseau  de clds, sa  casquette  la  main, B 
demi  incline,  avec un sourire  engageant,  invitait le 
detenu h entrer et semblait  lui  faire  les  honneurs du 
logis. Puis, de  tous  les cat&, au‘ssi haut  que ma 
main.pouvait  atteindre, un pble-m&le de croquis, de  
charges, d’bbauches grotesques  qui  s’augmentaient 
de jour en jour. Sous une apparence  purement plai- 
sante,  plusieurs  de  ces  -caricature3  cachaient  des 
satires fort raides contre l’Empire. Quand  on  n’avait 
pas la clef, on n’y voyait que des bonshommes et 
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agencés  de  telle sorte  que  la  figure de Napoléon III 
se  répétait à chaque  instant,  dans  des  compositions 
qui  devenaient  alors  cruellement  impertinentes. 
Ainsi, à In place la  plus  en  vue,  se  détachait  un 
sinislre  bandit  de  grand  chemin,  serrant  un  gourdin 
enl.re ses doigts, et protege  par  un  rocher,  derriere 
lequel  il  guettait  une  proie. Les  fissures du  rocher 
qui n‘olTraient rien dc parliculier,  au  premier d m d ,  
formaient  le profil trks  ressemblant  de  l’Empereur. 
C’6hi t  la  paraphrase du livre  premier  des Chûtì- 
? ? ; f ? i l : < .  

. O  . . . . . . . . . . . . . . . .  
x Or,  i l  x r i v a t  qu’un j o n r ,  II! clirccteur dc Sainte- 

WlagiC enl ra  dn11s m a .  cllaml,re, pour je ne  sais 
qurl molif, et se trouva  au  milieu de cette  galerie 
d‘ut1 genre ;II part. I1 s’en amusa  enormément, s’ar- 
rCLil111 d e ~ a n l  chaquc croquis, ctt riant h SC tordre. 
Vous pensez si je  riais aussi. Mcs compagnons de 
cap!i\il6, qui  élnient dans le  secret,  accourllrent a 
l cn r  tour, pour assistcr & cc merveilleuv  spectacle 
d’!lr! IbncIlonnnirc! dc l’Empire  s’extasiant s u r  des 
charges contre l’Empire,  crayonn6es dans  une  prison 
imI!@ria!e. Cc fut  une  de nos bonnes  journées. Mais 
le IlaXdjrecteur ne s’en  tint pas lh; il  voulut faire 
parlager. à d’autres  son  amusement. Lorsqu’il rece- 
vait tlcs visiteurs,  il me  demandait  la  permission de 

H 

I -. 

. :  . .. 
les  introduire  dans  mon  musée,  et  la  meme scene . 

se  renouvelait  en  plus  grand  cornite. La chance vou- . ‘ I  j 
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l u 1  qu’aucun d’eux ne  découvrît  le  pot aux roses. I1 
&Lait dit  que  cette  aventure  conserverait  son sel 
jnsqu’h la fin. Quelques  mois  aprhs ma mise en 
lil)crlé,  l’administration  superieure d6cida de faire 
wpeindrew l’intkrieur  de Sainte-PBlagie. Cette nou- 
volle mit le directeur  dans  la  desolation. I1 s’&ait si 
hicn habitue  regarder  mes  caricatures  comme 
Ins6parables  de  son damaine  que  le cœur lui sai- 
gnait & la pensee  de les voir  disparaftre. I1 mit 
lout  en aeuvre pour tacher  de  les  sauver.  Peine 
inutile ! 

U n  jour, les peintres  arriverent avec de  grands 
i ) O t S .  Le directeur  leur  livra les murs  en  soupirant. 
,l usqu’au dernier  moment,  il  réserva  la  chambre 
iyayée  par  mon  crayon.  L’heure  du sacrifice sonna 
(:niin. L’ail  morne,  il  assista h l’œuvre  de  destruc- 
lion,  voyant s’eflacer, l’un  aprbs  l’autre, les  croquis 
;luxquels il  tenait  tant. Une couche  de  peinture  vert . 
:i’cau renlplaça, du  haut  en  bas  du Pavillon des 
I ’ h c e s ,  l’ignoble  badigeon jaun%tre  souill6  par  le 
Icmps, et  emporta  le  secret inviol6 de  mes Carica- 
I [ires. Le directeur  de Sainte-P4lagie n’a jamais su 
l a  mystification h laquelle il s’était  prbt6  si  candide- 
ment. Je  crois  bien  qu’&l’instant  suprbmede  l’adieu, - .  

s‘il  s’était  trouve  quelqu’un  pour  lui  expliquer com- 
hien  il  avait  et6 roule,  l’amertume  de  ses  regrets  eilt 
616 considerablement  diminuée ! )I 

Ainsi qu’il est facile de s’en .rendre  compte, la 
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bonne humeur n’était pas bannie  de Pblagie, en,: 
1868. 

Malheureusement, tous  les  détenus politiques . 

n’&aient  pas  traites sur le m&me  pied d’égalit6, et ,; 
alors  que ceux du Pauillon des Princes jouissaient B 
peu pres de  toutes les faveurs, il n’en était  pas de 
meme pour ceux que la mauvaise  fortune avait 
reléguds, soil dans les travées, soit au Pavillon de: -, 
l‘Ouest, et que la Direction se plaisaitg traiter, par- . 
fois, en détenus ordinaires. 

L’Empire touchait S sa fin. 
Les républicains  l’avaient  compris; leur ophosi-. - 

Sainte-Pélagie reçut cle nombreux opyosan ts. . 

En 1860, Sigismond Lacroix vint habiter laGrande 
Sibérie qu’Edouard Lockroy venait de quitter; . 

Delescluze prit possession du parlol’r que Valles, ,,e 
malade, lui  abandonna pour se  retirer dans une mai- & 

puis vice-président du Conseil d’Etat; Raoul Rigault, 
Victor Cosse, Secondigne,  Passedouel, Gaillard, 
Gemtuu, Caulet de Tayac (l), Abel Peyrouton (2), 

tion  devenait plus nelte, plus Bnergique. 

son de santé, et  ceda ensuile  sa place A Laferribre, de- , . ,g + ”  

( i )  Condamn6 jl la déportation li la suite de la Commune. ’:- 
Caulet de Tayac fut envoyé en Nouvelle-Calidonie. &i 

11 en revint peu avant I’amnistle et mourut deux mois aprbs . ‘ i i i  
son retour des suites des  souffrances et des privations par luí ‘ 
endurees. 9- 

(2) Publiciste opportuniste. G* L 
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e1 Ilonne. 
l)c sept heures  du matin & dix heures  du  soir,  les 

Ilítlenus pouvaient  communiquer entre , eux, et, 
I.oules les fois qu’ils formulaient  une  plainte, satis- 
1;iction leur h i t ,  de suite, accord6e3 

Alphonse Humbert, aujourd’hui depute de Paris, 
,-I garde de  son sbjour P6lagie le meilleur  souve- 
nir, et  il a raconte,  recemment, qu’il n’eût de diffi- 
c u l t &  avec le directeur  qu’une  seule fois. 

\‘:ncore, obtint-il  gain de cause. 
Un mbdecin de ses amis 6tánt all6 lui rendre 

\,¡site, lui avait  apport6  quelques  victuailles et deux 
Iwuteilles de vin fin. 

Le gardien-portier  arreta  le docteur au passage : 
- Ce sont des vivres de luxe. Le reglement est 

lirrmel. Ils ne  peuvent etre remis h M. Humbert. 
- Pardon ! Je suis son medecin. Je  le  traite par. 

IPS toniques,  et je lui ordonne de boire du cham- 
1t;tgne. Cela ne  regarde que moi. 

Le gardien, fidble h sa consigne, refusa de  chder, 
cururne le docteur  d’abandonner le vin. 

(1) Depuis prbsident de la Chambre des dbputés, pr6sident du 
(’(,\(sei[ des ministres. Sera peut-&tre meme president de la 
~:i:publique.. . Sainte-Pdlagie mbne fr tout! 
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Pour  trancher  le différend,  on resolut  de s'en' 
remettre à la décision du  directeur. 

Ce dernier  présenta,  d'abord,  quelques  timides, 
observations,  puis  laissa  passer  le  champagne. 

Le chef du  service phitentiaire,  en 1890-1891, 
S I .  Ikrbette,  qui  &ait à Sainte-Magie, & cette 6po; 
que, aurait bien da,  lors de son passage au pouvoir, 
se st:uvenir des liberlbs que  l'Empire accordai1 h lui 
et h ses co-dbtenus, et  ne  pas  se  montrer au.ssi'. 
S ~ V ~ L ' C ,  nussi dur qu'il f u t  pour ceux qui  prirent  sa. 
placc i l l1 P;lvillon (les Princes ! 

' 3  

Solls IC minislhrc  d'umile Ollivier,  peu  aprhs le 
rncllrlrc clc Viclor Eoir,  par  Pierre  Bonaparte, le *Q 
10 janvier I S S O ,  Henri Rochefort fut  arrêté. . .g 

. Le Corps Legislatif,  le 27 du  même mois, autorisa -L 

lea poursuites  contre  le  jamais célhbre  rédacteur 'e 
en chef de l'Intransigeant, et le  soir du S f6vrier a :.. 

'.U;* 
sortir  d'une  reunion  publique,  le  depute-publiciste 
f u t  conduit en  prison. . W  

I1 ITSIC? plnsicurs jours nu sccrcl IC plus  absolu; -_ 
111itiS. on fiIl i l  par l u i  rcmtlrc jnslicc, ct il pu t  s'ins- L 

taller dans la plus helle pihcc du Pavillon des .;, 

Princes, le Salon dc lil Gomme. 

. *  

* .  -- 
, e' 

L. 

'5 
Amourous ( t ) ,  Duval, Arnould(2),  Frankcl, Gaillard, .S5 Il eu t  comme  compagnons de captivile  Lissagaray, 

* + m i  *e: 
(1) Depuis membre de la Commnne, mort dBput6 de Paris. 
('7) A k r i t  de charmal;ts feuilletons, sous le pseudonyme de ' -  

Nathey. 3 
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I\;Loul Rigault,  Pilottel, Lefrançais, Trinquet  et 
Vermorel. 

vermore],  rbdacteur à la Rdfoornze; avait  6té con- 
t I i t t l l n 6  a six mois de prison. 

T,c @rant  du Rappet lea y rejoignit pour avoir 
Illlldi6 un dessin  représentant Victor Noir sur son 
I ¡  1 (le mort,  ainsi  que Malespine, le  g6rant  de  la 
/ : l : [ o m e  (trois mois) ; Jean-Baptiste  Clément (six 

(Juant Felix Pyat,  il  eut Bgalement six mois 
I ' A ~ I T  parce  qu'un  journal (( avait  reproduit, ù son 
i I I S U ,  une proclamation  la  nation espagnole,  lancbe 
( l ( ?  Londres,  deux  ans  auparavant,  et  une  lettre 
particuliere  écrite un ami  depuis  plus  de  deux 
Illois (2). )) 

Henri  Rochefort, la  premiere  semaine  qui  suivit 
son installation  au  Pavillon  des  Princes,  fut assez 
I'roiclement trait6  par  quelques-uns  de  ses co-dbte- 
nus avec qui il avait eu des difficultés anterieu- 
tBrhment. 

Peu h peu,  la glace  se brisa,  la  cordialite  revint, 
c 1  on ne s'occupa plus  que  de  cribler l'Empire  agoni- 
silnt d'épigrammes,  de  faire de bons repas,  et  de 
Lrniter galamment  et h la française  les  jolies  actrices 
qui  venaient,  le jour, diminuer  l'horreur  de  la 
prison. 

IllOiS) (1). 

[l)  Chansonnier socialiste. 
(2 )  E. Lesigne, l'dffaird Vielar Noir. 
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Le  Gouvernement  s‘kmut de ces agapes où il &ait 
plutôt  question d’achever sa  perte  que  de thétitre, et 
quelques jours avant  le 4 septembre, la: Prél’ecture 
de police donna  l’ordre d’kvacuer les prisonniers 
politiques sur Beauvais. 

Loin de la capitale,  ils  &aient  moins & craindre. 
Sans  amis  pour  les  visiter,  sans  autre moyen de 

correspondance  que sous le  ‘visa  d’un directcur 
devoué,  ils  ne  pouvaient  plus  $Ire un centre  d‘agi- 
tation. 

Henri  Rochefort,  cependant,  put  rester ii Sainte- 
Pdngie. 

Lissagaray,  Prankel,  Lefrançais,  Vermorel et les 
autrcs dbtcmus, ne  comprenant pas les  motils  de , 

leur  transfert, ou plutôt,  desireux  de  rester a Paris, . 

dans  l’attente des évenements graves qui se  pr6pa- 
raient, et qu’ils savaient  prochains, refusiktlnt  de 
partir  en  voiture  cellulaire. . 

Ils SC formErcnt en carre,  dans la cour,  et clkclar8- 
rent  hautement  et  iierement qu’ils ne  consentiraient 
jamais h monler  dans  les (( cabanons  voleurs H. 

On les menaça de fairc  inlcrvenir  la  troupe, P L  déjk 
une compagnie, l’arme au  bras, s’appretait à leur 
faire  violence,  quand  Paschal  Grousset  intervint. 

Refuser dc se  rendre h Beauvais  était  impossible. 
On y consentit,  mais & une condilion : .des fiacres 
conduiraient. A la gare les detenus,  et on leur  &par- 
gnerait  la  voiture  cellulaire. 

f 
1, 
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Le directeur,  qui  Grousset n’avait cesse de 
recommander  le  calme, fit entrer  les  soldats  dans  le 
corps  de garde, Øloigner les ornriibus de la Pkfecture,  . 

et  des voitures  de place  emrnenbrent  les  detenus & 
ln gare du Nord. 

Point n’est necessaire  de  dire que  la condescen- 
dance  de  l’Administration  s’arreta la. et  que les 
(( politiques B durent effectuer leur voyage, de  Paris 
h Beauvais, dans  les wagons du service  peniten- 
tiaire, sousla  conduite  de  gardiens  armés jusqu’aux 
(lents. 

Le 4 septembre,  au  matin,  le  directeur  de  Sainte- 
Pblagie était  absent.  Peu  soucieux  d’encourir, ce 
jour-18, une responsabilitb  quelconque, il se  dbroba 
prudemment. 

Peu  peu,  la  foule  s’amassa  devant  la  prison, e t  
une  vingtaine  de  visiteurs se répandirent  dans  les 
cellules du Pavillon  des  Princes. 

Les cris  de : A bas Il’apolèon! Vive la Rdpublique! 
ne tarderent pas ii se  faire  entendre,  et le peuple, 
;Ilors, fit sommation  aux  gardiens d’avoir & ouvrir 
lcs portes. 

,Ceux-ci s’y refushen€. Mais, on les  bouscula, on 
emplit  les  corridors,  et  Henri Rochefort put  sortir, 
sans  avoir sign6 la levee de son 6crou,  suivi  de toute 
une  foule en delire. 

Les detenus  de  droit commun ne songbrent pas, 
un seul instant, àprofiter  du  desordre pour s’6vader. 

19 
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D’eux tous,  l’auxiliaire de Henri  Rochefort fut le 
seul  qui, le soir  venu,  ne  répondit  pas : (( Présent ! 1) 
& l’appel. 

Aprh  le 4 septembre,  par  deux fois,  Sainte-PBla- 
gie l’ut évacuée. 

116gy et Eudes furent mis  en  liberté ; mais  l’ordre 
de leur élargissement vint, non  pas du ministhe, 
mais cks cVlMil8S populaires, et du groupement 
blanquiste. 

Qn:i!re mois ,?pres, sous le Couverncmcnt cle la 
I> i . Í ’ :~ne~  XaLionnlc, q~ ln lo rzc  jours sprfis l’blcclion  de 
~ ’ ; ! S S C I ~ ~ I ~ C  de  Bordeaux,  Sainte-Pélagie eut à subir 
un nou  1 el  envahissemcnt. 

Iiruncl, commandant  du 107’ bataillon  de  la garde 
nationale, et l’iazza, avaient  été  enfermes h Sainte- 
Veiagie pour y subir  une condamnation B deux ans 
de prison prononcke contre  eux  parce qu’ils avaient 
voulu s’opposer par la force la  livraison  aux Alle- 
mands dcs forts de Paris. ’ 

D~LIIS  la n u i t  cl U 22 au 23 ikvrier,  vers deux heures 
011 rn q l i n ,  le 203“ 1x1 Laillon, (lu Sc arrondissement, 
sous les  ordres  du ciloyen  Henri  Champy, d6légu6 
par  la  Commission  militaire, se présenta h la prison. 

En moins  de  trente  minutes,  le poste fut désarme, 
la porte  enfoncée ii coups  de  crosse, et Piazza et 
Brunel,  suivis  d’une  vingtaine  d’autres  detenus poli- 
tiques,  recouvrhrent  la  liberte. 

CHAPITRE XI 

Sons la Commune. - Un oubli du Gouvernement du 18 mars. 
- Les critiques de la rhaction. - Augustin Ranvier. - Le 
Imxonllel. - Ihécution de Chaudey. - Les trois gellrlarmes. 
- Dcl~x vicaires et un bedeau. - L’amie  de l’ordre. - 
A p r h  le triomphe.. 

La Commune eut un tort : trouvant  Sainle-P6la- 
gie debout,  elle  devait  l’abattre. Elle rie l’a pas  fait. 

Aux derniers jours de  la  lutte,  il  est  vrai,  le  temps 
lui manqua pour cette  destruction  necessaire. 

(( Plus de  nids, plus d’oiseaux ! )) a h i t ,  en  quel- 
qrle endroit  de  ses  œuvres, Felix Pyat. 

Le nid est rest6 et  les  oiseaux y sont revenus et y 
rttvienclront longlemps  encore, sans doute,  car tou- 
,‘(OUTS, les gouvernants  auront des prisons pour les 
gouvernes assez peu  respectueux  pour  se  permettre 
de critiquer leurs actes. 

N’en veuillons  pas,  d’ailleurs, aux vaincus  de  mai 
LXï1 d’avoir  oubli6 de  raser  Sainte-Pélagie. 

Les mouvements  populaires  sont  parfois  impuis- 
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sank,  alors  meme  qu'ils  triomphent, & supprimer 
les obstacles au Progres, et Sainte-Pélagie est un 
obstacle. 

La Commune  garda  donc  la  vieille masure,  mais 
ne  l'utilisa  que fort peu,  comme  prison  politique : 
Il n'y passa qu'un  journaliste venimeux, agmt pro- 
vocateur, trois  gendarmes,  deux  prbtres  et  un 
bedeau. 

Les réactionnaires  n'en ont pas moins  pousse  de 
hauts cris,  et affirm6 que  Pelagie, sous la  Commune, 
fut le Ihé%tre de faits imn~ondes  et d'assassinats 
rc 1 u l l a n k .  

I-cyons cc  qcli Put, avec impartialité.  Notre  rble 
est (le raconter,  et  non  de juger. 

Le 18 mars, M. Lasalle  était directeur de la prison. 
T I  I I ~  f u t  remplacé, h ce poste, que  le 23, à huit 
heures du matin, par Augustin  Ranvier,  frere  'de 
Gabriel  litinvier,  proclamé  membre  de la Commune, 
le 22 mars,  pour  le XX" arrondissement avec Berge- 
ret, Flourens et Blanqui. 

Augr~stin Ranvier avait @te,  pendant IC siege, 
'lic!uLenanl 1111 192" bataillon de  marche  dc  la  garde 
nationale. 

(( I1 Blait dur,  dit M. Du Camp, ivrogne, toujours 
au comptoir  des  marchands  de vin du  quartier,  peu 
délicat  dans le choix de  ses plaisirs,  fort  embarrass6 
en présence  des  registres,  des  paperasses de  toute 
sorte  qu'il voyait  dans  le greffe, et  sachant  d'autant 
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mo'ins comment il se tirerait  de ce grimoire  que 
M. B.eauquesne, le greffier  normal,  avait eu le  bon 
esprit  de  partir,  en  emportant les  livres  de  compta- 
bilitb (í). )) 

Le r6actionnaire  insultant  le  republicain,  c'est 
logique ! Mais, ce qui  est  moins logique,, c'est que 
M. Du Camp reproche h Ranvier  de  s'btre'servi  des 
616ments qu'il  avait sa disposition, et felicite  de 
leur  trahison les  employes sur qui  le  nouveau  direc- 
teur  6tait  en  droit  de  compter. 

Ayant  la  responsabilitb  de  plus  de trois  cents dete- 
nus pour  faits  de  droit  commun, Ranvier n'hdsita 
pas ; et ne  pouvant  attendre  le  retour  de ceux qui 
l'avaient  abandonné et  qui  auraient 'do, meme  dans 
l'intérht  bien  entendu  du service, rester h leur  poste, 
il  pourvut,  tout  de  suite, h leur remplacement. 

Le sieur  Beauquesne  avait  pris  la  fuite, comme 
nous l'avons dit  plus  haut,  en  emportant les  livres 
de  comptabilitb et  en  commettant  ainsi  le  crime  de 
détournement  de pieces  publiques.  Ranvier  lui 
donna comme  successeurs  les  citoyens  Clement et 
Benn,  et,  voulant que sa prison subit  le  moins de 
dommage  possible & la suite du départ  de  ceux  qui 
en assuraient le fonctionnement  r6gulier  des  servi-. 
ces, il  leur  adjoignit, au titre d'aide, un  nomme 
Gustave-Simon  Pr6au de Véde!, au  courant  des us 

(!) Les Convulsions de Paris, t.  I, p. 153. 

49. 
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et reglements  de la maison. W a u  de Vddel assuma, 
de bonne grke,   la  t%che qu’on lui confiait, et l’ad- 
ministration n’eut qu’h se  loger  de son  6nergie et  de 
sa  bonne  volonté. .I1 est d’ailleurs tout  au  moins 
etrange  que M.: Maxime Du Ca:mp glorifie le&  gar- 
diens  de la  Sante  restés fideles & leur posle, e t  glo- 

. rifie, en  meme  temps,  les  deserteurs  de  Sainte-Péla- 
gie,  les  uns  et. les autres  ne  pouvant avoir  raison 
égaiement dans  une  conduite completoment opposde. 
L’auteur  des Convulsions de Puris nous semble 
admirer,  beaucoup plus que l-a morale  ne  le  permet, 
la  politique des rØsnltats. 

. . La seule  faute commise par  la Direction fut ‘la 
suppression du travail  des  detenus,  considere 
comme nuisible  aux  owriers  ;libres. 

.On ne  peut rester inoccupe, en prison, et  lïntbr6t 
meme  du  prisonnier  commande  de  le faire  travailler. 

’ Il ea t  suffi d’dlever l e  salaire,  et ’travailleurs libres 
ettravailleurs  detenus y eussent  trouve‘ leur avan- 

, tage. 
Le 26 api l ,   un ancien surveillant de  la  Sant6 fut 

appel6 prendre, SaintedPBlagie, les fonctions de . sous-brigadier, et h aider  de son experience  et de sa, 
. pratique du monde des prisons, la direction du 

citbygn Ranvier. Cela prouve que ce dernier cher- 
chait & s’entourey de tout ce qui pouvait  Bcldrer 
son  administration,  et  la  rendre  plus  intelligente. 

, Villemin, le nouveau  sous-brigadier,  avait 6t6 pro- 

. .  

. .  
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8. :..posB. par M. Claude, ancien chef de  la  sbreté,  et  il 
i .est hors de  doute  que ce monsieur ne lui  eût pas 

B;‘‘’ :fait confier ce poste  important, s’il ne i’eût connu 
:comme un  agent excellent et capable de  remplir 

$!. ., gonetuellement  ses  fonctions. 
;;-, ; La  direction  ne  tarda pas à découvrir en Villemin 
li,: un agent de  Versailles. On ne le fusilla  pourtant  pas 

t. \. 

.. I 

- et on se con- 
ier, comme chef hié- 
e  Gentil qui fu t choisi 
prdcbdemment com- 

aire  de police. I1 Øtait tres devoue a Raoul 
It qui  le prothgeait, et  au Gouvernement  de  la 

de la  moderation  de Ranvier nous pòu- 
et  autre fait : A une 6poque pendant 

rdés - et non  sans 
ison - comme  des 

ction et de  desordre, il laissa 8, l’abbé 
cult6  de continuer  ses  fonctions d’au- 
nte-Pdlagie, et  si  ce  mohsieur  crut  de 

S, il le fit librement, 

r politique B Sainte- 

darmes : Auguste 
que  Pacotte, qui 

PS de leur deten- 
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tion. 11s avaient  et6  arrbtds,  le  matin mbme, la 
caserne des Celestins, et  conduits h la  prison sur 
l’ordre  de  Séguin, commandant  de place  de 1’Etat- 
Major general,  pour  refus  de service. 

Quant & Gustave  Chaudey,  avocat & ‘ l a  Cour 
d’appel,  et  redacteur  au  journal  le Sidcle, il  ne fut 
6croue  que le 19 mai, un vendredi. Il avait  cin- 
quante-deux  ans. 

On le  logea au Pavillon des  Princes,  dans  la cellule 
qui porte  actuellement  le  no 4, et  connue communØ- 
ment sous le  nom  de Grunde Sìbèrie.  Raoul Rigault, 
aiTlsi q l l ’ c m  f‘ail roi l’inscriplion (IC son nom dans la 
pilbrrc TUI-IMI L I C  cllambrallle gauche d’une l’ellktre, 
avait habit6 cette piece en 1861). 

Chaudey  avait eté  arrete,  le 13 avril, par  ordre  du 
Procureur  de  la Commune,  le m6me Raoul  Rigault, 
incarceré au Dépôt, e t  transferØ Mazas, le 14. 

Son  arrestation  6tait  motivee  par les propos qu’il 
avait tenus, le 22 janvier,  dans  une des  salles  de 
l’~I6lel-de-Ville. 

En voyant la garde  nationale  des faubourgs enva- 
hir la place, il s’@lait dcrié : 

r. - 11 n’y a donc  pas  de troupes ici. Qu’on fusille 
cette  canaille ! 

Immediatement,  une  decharge  se f i t  entendre 
partie  particulierement  des  fenetres  de  la  salle qu’il 
occupait, et Ballibre qui,  entre  beaucoup  d’autres, 
m’a attest6  le  fait, et  qui était  alors  sergent-major 

. . . . .. .. - --- 
.. . 

b n . - - e ß 5 % + h r - -  m==----C---- 
. .  . 

. .  
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; I I I  rbgiment  de marche  de  Paris,  command6  par  le 
cwlonel-romancier Louis  Noir,  ne  dut son salut 
c p ’ h  une chute qu’il nt sur la  neige qui  couvrait  la 
p 1 : w .  

11 y eut des  morts  et  des blesses. 
h s s i ,  dbs ce jour, le  sort  de Chaudey fut-il 

tlixidØ. 
TI ne fut,  cependant,  arret6  que  le 13 avril,  trois 

Itlois apres  avoir prononc6 son criminel  propos, et 
il fallut, pour qu’on prjlt cette  mesure,  l’intervention 
f I I \  l’honnete  Delescluze. A la seance de  la  Commune, 
tlbrlllc le 12 avril, au soir,  celui-ci  ne put s’empe- 
I ~ ~ I I ~ I ~  de dire : a Je  suis  surpris  que Chaudey  ne soit 
I ) ; I <  arreté. )) 

T,c! lendemain,  Pilotell  mettait  en 6tat  d’arrestation 
1 1 ’  rbdacteur du Sibcle. 

l,a presse,  elle aussi,  avail  demandé son  incarcé- 
r;llion, et  il  eilt etØ difficile de  ne  pas y proceder. 
I h n s  son numero  du 22 germinal,  page~8, le  P8re 
l)rcchdne avait Bcrit : 

(( Il y a le miserable  Chaudey qui a joue .un sale 
I I ; I C  dans  cette affaire-18 (22 janvier), et  qui se  bal- 
I;de encore  dans  Paris,  aussi  tranquille qu’un petit 
.Ic!an-Baptiste. Est-ce qu’on ne va pas  bient6t  decreter 
( 1  ‘;musation ce  jean-foutre, et  lui faire  connaftre un 
prw le goat des  pruneaux  dont il nous a  regales dans 
I t !  lemps ? )) 

Dergeret  avait, dbs le 31 mars,  fait  prendre des 
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renseignements sur le  journaliste, et son rapport fu t  
favorable & la  mise en accusation. 

La Commune  n'eut  pas le temps d'instruire l'af- 
faire,  et  se  borna a envoyer  Chaudey a Sainte-PBla- 
gie. I1 y fut excessivement  bien traitØ. Sa  femme 
avait obtenu  l'autorisation  de le visiter tous  les 
jours,  et elle dijeunait avec lui. 

Arriva  le 23 mai. La situation de la Commune 
etait desespgrbe. 

Devait-elle relacher  ses  ennemis  prisonniers  et 
leur  permettre  de  guider 1,es soldats  de Versailles 
dans l'accomplissement  de leur cruelle  et détestable 
.besogne 7 Elle ne le crut pas, et trois  nouveaux 
detenus  vinrent  rejoindre Chaudey au Pavillon des 
Princes : les abbes Asselin de Villequier  et  Picon, 
vicaires de-la paroisse de Saint-MØdard, et le bedeau 
Pìatuel. 

A  midi,  madame Chaudey  voulut,  comme  les 
jours prdcédents, monter dBjeuner avec son mari. 
Augustin Ranvier s'y opposa. On pouvait  craindre 
une tentative d'hvasion, et il &ait  indispensable, a 
cette  he,ure, de tenir  les  adversaires  de  la  Commune, 
e n  dehors des bruits de la rue  qui  eussent  pu  leur 
proburer trop de  joie,  en  leur faisant; prbvoir  le 
triomphe  prochain  des  troupes  dites  de U l'ordre D. 

A onze heures  du  soir, Chaudey  travaillait en robe 
de  chambre  dans  sa cellule; quand  un  surveillant 
vint  le  prevenir  qu'on le demandait  au greffe; 

n 

DE SAINTE-PI~LAGIE 227 

- Que me  veut-on ? interrogea-t-il. 

- Est-il  nécessaire que  je  m'habille? 
- C'est inutile I 
Chaudey  trouva au greffe Raoul  Rigault, le direc- 

teur de la  prison avec son personnel,  un commis- 
saire  de police et  le  secretaire  particulier  du  Procu- 
reur de  la Commune. 

Hui1 hommes  armés,  devant  composer  le  peloton 
d'exécution, attendaient 3 quelques pas de  distance. 

Le journaliste  comprit  qu'il allait mourir. I1 
demanda @ce, au  nom  de  sa  femme  et  au  nom de 
son enfan t. 

Rigault  ne  se  crut  pas  le  droit de  céder à ses  sup- 
plications. 

, - Descendez ! 

- Celui qui, le 22 janvier, avait  fait tirer sur le  peu- !' . I -. -. . ple,  devait mourir. 
I1 fut  fusille, ïe long du  mur qu'on  trouve  au  bout 1 E.. , 

1%' 8 .  . '.du chemin de ronde  qui  longe  le bAtiment actuelle- 
p ;  ' . ' ment occup6 par  le  parloir  des détenus de droit 
.p. I commun,  et la  pharmacie, et parallele  la  rue de la 1;;: ,- . . :. , -clef. 

Nous avons pu relever  personnellement, sur ce 
mur, h quelques  metres  de  la chapelle, les  emprein- 

balles qui  ne l'ont  pas  atteint. 
n'avons sur les derniers  instants  de Chaudey 

tbmoignage tres suspect  de M. Maxime Du 
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D’aprBs cet h peu pres d’historien,  quand Raoul 
Rigault  eu1  appris h Chaudey qu’il allait  &re fusillé, 
ce dernier se serait h i 6  : 
- Eh bien ! je vais  vous montrer  comment un 

républicain  sait  mourir 1 
Raoul Rigault leva les bpaules, et, s’adressanl 

son  secretaire  Slam,  il lui  dit : 
U Toi, écris ! 1) Puis, il dicta  le proces-verbal de !a, 

ccjndamnalion : a: Par-devant  nous,  Raoul  Rigault, 
membre  de la Commune,  Procureur general  de 
lntlile Commune. sunt comparus : Guslave Chaudey, 
el-adjoint au maire  dc  Paris ; Bouzon, Capdeville et 
I’acolte, gardes  rhpublicains,  et leur avons  signif.6 ‘-. 

qu’altendu  que les Versaillais  nous tirent  dessus . = 
par les f‘enetres, et qu’il est  temps d’en finir avec 
ccs agissements ; qu’on conséquence, ils  allaient .a 
Otre fusill6s dans la cour de cette  maison. Paris, le 
L’;< mai 38ïi. Le Procureur de la  Commune,  llaoul __ 
[iigitult. - Le secrétaire d u  Procureur:  Slam (1). D 

.4lors merne que  ce proces-verbal ne serait pas 
;~poct.yphc, et nc  contrasterait pas, par  sa rkdac- 

- 

liorl, 
avait 
fond, 
solda 

avec le style  ordinaire  de  Raoul Rigault, qui 
de l’instruction,  il  serait justifie, quant  au I 
par  l’attitude  de Chaudey, et  la  cruaute  des :;S 

I s  de M. Thiers. 
M, Maxime Du Camp, qui ne craint  pas  de se con- 7+ 

* :flE 
(1) Les Convulsions de Paris, t. 1, p. 162. 
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tredire, aprhs avoir  parle du courage de  Chaudey, ’ 

raconte qu’il  chercha  inutilement Bmouvoir le 
Procureur  de  la  Commune : (( Rigault, l u i  dit-il, . 
j’ai une femme, j’ai des  enfants! )) Rigault  repliqua: 
U Pas  de  sensiblerie ! Bast I Quand les Versaillais 
I I I C  tiendront,  ils  ne  me  feront  pas  tant de gr%ce ! )) 

rbdacteur du SiBcZe, avait voulu servir une rancune 
personnelle. Nous n’avons pu, malgr6 toutes nos 
recherches, trouver quoi que ce soit h l’appui de 
wlte  assertion ; s’il y a eu assouvissement  d’une 
rancune, cette  rancune, selon nous, ne saurait &re 
autre  que celle du  peuple qu’on  assassinait,  et qui 
voulait,.avant de  succomber,  mettre  hors d‘6tat de 
fui nuire  le plus grand nombre possible  de ses 
adversaires. 

X. Cernuschi, direcleur du Sihcle, avait  fait  les 
plus grands  efforts  pour  sauver son redacteur  et ami. 

Xu debut  de  la  terrible semaine, il n’6pargna rien, 
V I  ne recula  devant aucun peril pour parvenir jus- 
1 1  1 1 %  la prison. 

llenvoyés de  barricade en barricade, lui et son 
collaborateur  Dure t qui l’accompagnait, ils  ne  purent 
arriver h Sainte-P6lagie qu’au moment où les trou- 
pes venaient  de s’en emparer. Ils y trouverent Chau- ’ 

dey, mais Chaudey mort ! ( l ) .  

On a  dit  aussi  que  Rigault,  en  faisant  executer  le a 
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Voilà le  resultat des guerres civiles -et surtout de .L ’ 

la  conduite  atroce  des  gens du pouvoir  de  Versailles! 
Aprbs Chaudey, Raoul  Rigault fit immediatement 

passer  par  les  armes, au  meme  endroit, les trois 
gendaTmes, qui  eure$  au  moment d’&tre exécutes 
la ridicule  pretention d’exiger leur  mise  en  liberte 
& titre  de  soldats  de  l’armée reguliere. L 

. .  

. Quant aux pr$taes, on les Bpargna. . 
On n’avai.t, raisoanablement,  aucun motit‘ de 3es 

,‘Ils  n’avaient pris  part,  ni  directement,  ni-indirec- 
’ fusiller. 

tement, & la repression. I 

Avec sa  mauvaise foi habituelle et sa lAchet4 de 
bourgeois  trembleur  devant  la Commune triom- 
phante,  mais brave devant  la Commune abattue, 
‘M. Maxime Du Camp pretend  que  si Ra’oul Rigault 
les a  bpargnes, c’est qu’il  ignorait leur incarce- 
‘ration. 
’ Cela est  impossible. Le Procureur  de  la Commune 

. avait  la  libre  disposition du registre d’écroú, et, 
dans  le cas  peu  probable o h  il ne l’eût  pas compulse, 
il est difficile de croire que Ranvier et  Preau  de 

-Vedel  lui  eussent laisse ignorer  la  presence, dans  la 
maison, des trais eccl6siasti.ques. 

’ Ils  connaissaient  trop leur .dev.oir pour cela ! 
Le 24 mai,  Augustin  Ranvier, & l’approche  de 

l’arm6e de  Versailles, dut abandonner  ses  fonctions. 
Des que son dØpari fut connu,. le sws-biigadier 

. .  

DE SAINTE-PELAGIE 23 1 

Villemin justifia  les  soupçons  qu’on  avait eus de 
ses  rapports avec la  reaction, en  faisant  abattre  le 
drapeau  rouge qui flottait au-dessus  du Pavillon  des 
Princes,  et,  le  vendredi 26, un peloton de  soldats 
vint  occuper  la  prison. 
-. Le greffier Clbment, Ze brigadier Gentil, Benn et 
Pr6au  de Védel furent  fusillés,  sur-le-champ,  et  sans 
autle  forme  de proces. 

Raoul Rigault. fut  tu6 à coups de revolver, le 25, 
rue.Gay-Lussac. I1 mourut bravement,  en  criant : 
a A bas les  assassins ! 1) I1 avait eu,  certes,  pour 
Chaudey, plus d’égards que n’en eurent  pour  lui les 
Versai1,lais. 

Quant iL Augustin  Ranvier,. on trouva son  cadavre 
dans  une  chambre  du 130 de  la  rue  Saint-Maur. On 
a dit. qu’il s’6tait pendu. Toujours bien  infortué, 
l’auteur des Convulsions d e  Puris, qui  n’hésite’jamais 

joindre la  calomnie & l’insulte,  pretend qu’on 
trouva sur lui  un billet  ainsi conçu : (( Ranvier, 
directeur  de  Sainte-Pélàgie.  Je  meurs  parce  que 
mon crime  est  impardonnable. N 

Si ce billet n’a pas ét6 h i t  de la  main de l’acadé- 
micien, il  est iL la  honte  de Ranvier qui n’a fait que 
son devoir il Sainte-Pélagie,  et qui  ne  pouvait se 
.repentir d’actes qu’il lui  edt  éte d’’ailleurs, morale- 
‘ment  et  matériellement,  impossible de ne  pas  laisser 
c o m e  t tre. 

I 



CHAPITRE XII 

La troisieme  RBpublique. - Les r8pnbjicains en prison, - 
Xavier Raspail. - Apri3 le pere, le fi ls ! - II refuse de’mon- 
ter en voiture cellulaire. - Sa resistance et  son triomphe. - 
LBon Cladel. - Promenades dans la cour. -.Manque d’im- 
pressions. - Jean Richepin et la a Chanson des Gueuc n. - 
Une poésie. - Sigismond Lacroix. - Simon Boubée. - Le 
regime: de l‘dpoque. - Les auxiliaires. - Cadeau  du (t pere 
Grevy m. .- Ernile  Gautier. - a Vive  l’anarchie ! m - Une 
aggravation de. peine. - Paul Lafargue. - Louis  Desprez. - 
Alfred  Le Petit. - Deux  porfraits  du directeur. 

La troisihme RBpublique se  garda  bien de fermer 
Sainte-Pelagie. 

On put croire, un  moment, que  la  liberte  de  parler, 
que la  liberte d’6crire.ne seraient  plus  de vains mots. 

On fu t  vite  detrompe. 
Mais, disons-le, non  sans  quelque  honte,  contrai- 

remeni.  aux  regimes  dechus, la RBpublique enferma 
surtout ses defenseurs,, surtout ceux qui  luttaient 
pour.  sa ‘consolidation definitive, pour son affran - 
chissement  integral. 

-- 
. I  

.- 
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Quand  Louis XVIII, . quand Charles X, quand 
Louis-Philippe,  quand Napoleon III envoyaient en 
prism des ecrivains, c’est que ces 6crivains les 
.avaient  combattus ; notre belle RBpublique, oppor- 
tuniste  et ploutocrate, n’a pas  cette  logique. 

Elle reserve ses emplois et ses honneurs h ceus 
‘qui l’ont toujours  attaquée, et ses  prisons et ses 
cachots A ses  meilleurs  enfants. 

En 1872, le premier  qui  entra Sainte-PBlagie f u t  
Chaponi. 

En 1S74, y vinrent  séjourner  quelque  temps Xavier 
Raspail, Camille Dreyfus, l’éditeur Sagnier  et  bien 
d’autres. 

François-Vincent Raspail a.iait  habite  Sainte- 
Pélagie, sous  la Monarchie de  juillet,  etant  repu- 
blicain. 

Son fils, Xavier,  devait, lui  aussi,  habiter  Saicte- 
PBlagie, sous la Republique, parce que rbpublicain. 

C’est bizarre,  mais c’est ainsi. Dura lex,  sed  lex! , 

I1 y entra  le 19 avril 1874, pour  purger  une con- 
damnation & six mois .de prison. 

On l’installa A la Petite  Sibdrie,  mais il n’y resta 
que quelques jours. Le Salon de Zu Gomme devint 

‘libre,  et il lui  fut permis d’y transporter, avec son 
lit, ses  livres et ses papiers,  le  seul mobilier dont se 
-plaisent  s’embarrasser  les  detenus  politiques. 

Comme cette chambre,. de toutes celles qui com- 
posent  la prison, a toujours et6 la plus belle, elle ne 

I .  

20. 4 
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tarda .pas, l’amabilii6  de  Raspail aidant, h devenir le 
rendez-vous favori des prisonniers. 

Ils y liaaient les journaux, y prenaient  leurs  repas 
en  commun et  y tenaient  de’fort  agreableset  instruc- . 

’. tives  discussions sur les 6venements du jour, et sur 
la  forme qu’il  conviendrait  de  donner & la  Républi- 

. que naisSante pour l& rendre  habitable h tous  ceux 
qui ont au  cœur  un  autre,desi:r  que  celui  de s’amas- 
ser  des  rentes, au detriment  de l’inter&  commun. 
. I1 y avait I& ‘Andre Sagnier, Øditeur de  propagande 

I .  republicahe, qui. A t t a i t  ces principes  au-dessus de 
ses ,affaires, Jules  Kergomard, Camille Dreyfus, 
depuis  depute  de-  la’Seine,  publiciste  remarquable . -  

- . et savant distinga&” ainsi qu’un jeune  romancier 

, Le crime  de ce dernier  consistait  dans  la mise au:. . 

’ jour &’une œuvre  naturaliste  i-ntitalee : sur les 
I genoux de.L’Eglise, crime puni de six mois de  prison 
’ par la magistratuae. 

, ’ En 18’74, comme aujourd‘hui> le  detenu appel6 
.- pour un prochs au  Palais  de Justice desaitas’y Ben- 

dre enL voiture  cellulaire. 
XavSer Raspail  poursuivi,  nouveau, pour una 

production de combat, refusa de se wumettre ii cet . 
article d u  &@erneet. 

11 a rac.o.nbj ainsi, dans P&lugb lai Suinte, SB rdsis- 
I tance e-t; S Q ~  triomphe.: I . . . 

. (( La ~ @ l k  du. jdur où mon aifaire devait venir 

‘. . dont  nous n’ayons pu’ retrouver  le nom. 

I 

, .  
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. . _  i .  ’ devant la Cour, le  directeur  me fit appeler au  greffe - 
où je le trouvai en compagnie  de deux  inconnus. 

,_ - Monsieur Raspail, me dit-il, vous allea quitter 
la prison  pour  &tre  conduit  au Dépôt. Ces messieurs 
v-ous altendent, 

, , .- Comment! m’6criai-je ! Je  ne vous comprends 

- Monsieur, me  répondit  le  directeur,  il es1 d’u- 
sage que lout prisonnier  appelant d’un jugement 

’ soit  conduit  au  d6pat  de  la Conciergerie : c’est une 
. ~ .  - ,; &gle formelle. 

- . )) A cette  declaration,  je ne pus  maîtriser mon 
. , ’  indignation. 

P . .  ~ - Ah ! c’est trop  fort ! Employer un le1 proCéd6 
. .  * envers  un  prisonnier  politique ! Eh bien ! venez me 

. - - l  . a..,: ’ . c h c h e r  ! 
<.,4 :’: . Et, sans  crier a gare ! j) je regagnai  ma  chambre 
‘ G  --- oil, en .un instant,  je  fus  barricade ; et,  entouré de 

% , -  ” bouteilles qui devaient me servir  de  projectiles, 
l:,;; j’attend‘is : 

’ - i J’en fus  pour  mes  frais  d’heroïsme,  et, le lende- 
. main,  je  me  rendis B la Chambre  correctionnelle  de 
’.<- ‘la,;Cour, escort6  de deux  inspecteurs  que j’avais 

, .  

I .  ’ pas! 

1 : 

! .  . 

I -. ., 
-”?: ., 

&--L \I. 

i%? “:demand& h la  Prefecture de police. )) 
1 ‘ 

!I . L’administration  de PBlagie avait cede. ;*g: 1: 
, , Camille Dreyfus fu t moins  heureux  que Xavier Ras- 

’ pail. Arret6 a l a  suite  d’une  condamnation à cinq  mois 
ison, pour un article paru dana,l’Auenir de la 
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.. -., 

.I. * .a, -I.. '. , I . Sarthe, Bila fin de 1873, èt jug6 offensant pour  le 
$g Marechal-President, il fut  conduit ir la Conciergerie 

g<. ' ': en  voiture  cellulaire. 
p ' :  ..: t I1 habita  la ,Grande Sibdrie, tout  le temps  de  sa 

g{- ::i 
- où il resta  cinq  jours -. puis, ir Sainte-Pélagie, 

' 

' dLtention, du 8 juillet au 8 decernbre 1874. 
- De 1874 h 1876 fure-nt  .enfermes  Louis  Baudier et 
Le Reverend. 
En 1877, vint'le  tour  de Gabriel Deville, revalu- 

' . tionnaire-socialiste  de l'6cole de  Jules Guesde et  qui, 
plus  tard, fu t  redacteur  au Cri du Peuple et   au 
Socialiste;'  de L6on  Clade1 ; de  Filiaire,  geraut  de 
l'Eodnement, son cqmplice, ancien chasseur d'Afrique; 
et du co.rdonnier Bolatre, &ou6 plusieurs fois sous 

". l'Empire,  .comme.gerant  de  la Marseillaise de Roche- 
fort, et alors  comme @rant des Droits de l'Homme. 

Ldon Cladel avait  publie,  dans l'Eodnement,. un 
' article  litteraire  intitule, une maudité, sorte de  plai- 

doyer en faveur de  la Commune  vaincue. 
N'osant pas  le  poursnivre, your. delit d.'apologie 

d'un fait  qualiEi6qime,  le  Parquet fouikla sa belle 
prose pour y trbuver quelques  expressions  outra- 

. geantes  pour la  morale  publique, et on lui infligea 

- .  

.. ., 
- a-. , ' un  mois'de prison. 
. I _ ,  , Arret6 la sortie de l'audience, il  fut  conduit h 

,..S Sainte-PBlagie, entre  deux  gardes  municipaux, passe &:i2, 
- ,  la toise, fouillØ, 'examine, et place dans  le Salon d,e 
$., , . 

q:'-. ' 

g;,: ' . 

L\ I 

,,d.. . 
;a 

I .  .. -5 ' 

L .,- la Gomme. 
.p 
L a ' ,  

I . .  

g; 
;. . W .  I -., . 

-I -- ' . .? , 
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A cette bpoque, on fermait les  cellules h cinq heu- 

Leon Clade1 s'ennuya  beaucoup. 
Pobte, il souffrait entre les murs de  sa  cellule, où  

les impressions et les  couleurs  lui  manquaient, où 
foutes ses sensations  étaient  douloureuses. 

I1 dbieunait,  le  plus  souvent, avec sa  femme et sa 
fille afnee, se promenait le  reste du  temps  dans  la 
cour,  pensant  et  meditant,  mais ne pouvant  travail- 
ler, tant la  prison lui  causait  d'ennui  et de  lassitude. 

Vingt-quatre  heures apri% son depart,  Jean Riche- 
pin vint  occuper  sa c e h l e .  
' La Chanson des Gueux fut  traitbe  d'immorale'; 
cette  œuvre superbe  insultait 21. la  pudibonderie de 
1'Elysee et  de la Rkaction, et  Richepin, le grand. 
pohte, dut aller 21. Sainte-Pélagie  mediter sur l'hypo- 

res du soir. 

*-c .. , crisie de ses juges. 
p - % .  - ' 

A. I1 s'est venge de  cette  condamnation  par  la belle 
poesie suivante : 

I .  Lnudavi i y i t w  bti t iant,  quod non esset . .  honl;ni bonunt sub asole, nisi quod corn&- . r r t  et biberet, n t p e  gatideret, et AOC solum 
. secum wrferret de  labore, su3 in diebus 

7 , .  
, \  vilæ s ~ ~ æ .  (ECCL~~SIASTIC,. VIII, 15.) 

' (I: Mange aussi. Manger, boire et b ....., tout est 18. 
, ... 
:; (Voir Zu Chanson des Gueua, pibce : Frdre, ì l  faut U ~ U P E ,  

:: Premibre Cdition). Ce vers m'a fait poursuivre 
Et condamner.  Pourtant qui donc a dit cela? z.' _ .  Un vieux sage. Je l'.ai traduit. Luï seul parla. 

. .  
I 

: h . .  . 
I .. 
+ ,  -;.* - ' v;; -:' 
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cauteur de cet outrage aux mczurs B, un (( bohbme ivre)), 
’ A nom I’Eccldsiaste, eh I oui (voir le  saint Livre : 

, C‘est au chapitre huit, verset quinze. Voila I) .  

Nos mœurs ont des pudeurs, des ’rougeurs et des zbles 
Bien étraoges. Putains, elles font les pucelles. 
On les voit forniqubr g ventre que.veux-tu, 

Grasses  de fard, puant. le vin, suant l’orgie, 
Et ces. filles en carte, au,,norn de leur vertu 
Fourrent YEcclesiaste Sainte-Pelagie (i). . . 

Richepin n’avait qu’un  mois  de  prison h faire ; et 
et-il le  passa  au Salon de la Gomme. 

Son  incarceration  ne fut point  temps  perdu pour 
lui : il composa les Caresses. . 

! . Le regime de  la  prison  lui  sembla  rigoureu?,  et, 
plus  tard,  il  se  plaignit  ’de n’avoir pu recevoir de 
visites, dans  sa cellule,  mais seulement  au  Parloir , 
et  sous la  surveillance d’un gardien. \ 

En 1877, Sigismond  Lacroix  passa  Sainte-Pela- 
gie,  trois  mois, avec Henry Maret, Yves Guyot et 
Bolgtre. 

, Jules  Simon  etait  alors pr6eident du Conseil des 
. ministres, et un article des Droits de 1’Homnze lui 

avait paru blessant  pour  les  catholiques. 
Depuis,  radacteur au Radfcal, .et depute  de  Paris, 

Sigismond Lacroix a  garde un. excellent  souvenix de 

. .  

I la prison: . ’ ’ 

(1) PèZugie la Sair!e ,  t888, p. c, 
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Il tuait  le  temps  en  jouant  aux boules avec Henry 
Maret et Yves Guyot, et.  faisait  venir ses repas  du 

,. ’ A cette  heureuse  epoque, les detenus  politiques 
&aient  traites  tres  dignement et jouissaient  de 

* ’toutes les  libertes, celle de sortir exceptée. 
, Simon Boubee, en 1882, pour avoir dit  que (( Jules 

. . Gr6vy était un vieux  farceur D, et avoir ainsi devance 
de cinq  ans,  le jugement  de ses  contemporains,  fut . 
condamne h trois mois de prison. 

; 1 ‘  

m .  

. ‘  ’dehors. 

. . I1 a  raconte  lui-meme,  dans Pdagie la  Sainte,  la 
’ seule  anecdote  interessante  de son séjour à la 

prison. 
-. Nous nous  permettons  de  la  reproduire : 

(( J’avais  alors  l’honneur d’&re visitØ par  des gens 
, ’ . de  marque dont  le  nom  6blouissait  mon  auxiliaire. 

= . ’  Un jour,  pourtanl,  il  eut  une  surprise  un peu  péni- 
. - ble. Deux de mes amis, M. le comte  de X ..., et  un 
. .  de nos confreres les plus spirituels, &aient  venus 

I , dejeuner  avec moi. Ils  avaient  amene - autant  pour 
. .  c ,  les amuser  que  pour  me  distraire - deux  jeunes 

personnes  appartenant au  corps  de  ballet  de  l’opéra. 
P L’une d’elles &ait  cette  pauvre  petite  Berthe 

, . Carpentier qui vient de‘ mourisa Bruxelles. Elle &ait 
- .I. -.. ’ , admirablement jolie, mais n’avait pas 6t6 4levØe au 
I - .  :” , *  ’ - SacrØ-Cmúr. Un peu  animee  par  du vin de  luxe et ’~ 

1s:. -V’’  . ’“ la  nouveaute de la  situation,  elle  adressa  inopine- 

. .  

I -- 
I .  

. .  
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labique  que M. Zola lui-meme  croirait devoi'r expri- 
mer  par'.une initiale.  L'incident fut bien vite oubliØ; 
mais  lorsque mon auxiliaire  se retrouv'a seul avec 

- Ah I monsieur, je  n'aurais jamais cru que l'on 

Pendant  la  detention de M. Simon Boubbe, les 
, detenus  &aient suffisamment nourris : le matin, une 

cbtelette'ou bœuf bouilli, et  deux œufs ; .le soir,  une 
gamelle  de  legumes : pois, haricots,  lentilles, pom- 
mes de terre. 

Cette gamelle,  en  fer  blanc,  faisait  la  joie de 
Bo  ubØe. 
. Aussi, la conserva-t-il, et,,  plus  tard,  il  la,,  mit 8,  

, une place d'honneur,  dans  sa collection, avec cette 
inscription : Cadeau du pbre Grduy. . , 

. Les auxiliaires  ne se bornaient p.as h vider les 
eaux  sales, mais restaient toute  la journØe h la dispo- 
sition des detenus,  faisaient leur  petit menage, et 
mbme les  servaient h table. 

, Que les temps  sont  changes I 
Les visites  avaient  lieu de  huit - heures ,du ,matin 

h quatre  heures  du soir, dans  les cellules, et  les 
portes n'8taien.t verrouillbes qu'h neuf heures. 

Le. directeur Øtait un homme  charman t, et Simon 
BoubØe n'eut ,qu'un seul dem616 avec .lui. I1 l'a 
raconte en ces  .termes : : 

. (( Je faisais venir  mes  repas du dehors, et  je pou- 

, moi, ,il me dit, en enlevant le couvert : 

parldt  ainsi dansle grand mond-e !> D 

' 

. .  
. '  

, .  

* ,. ,; 
-2;; vais manger  ce  que  je voulais. J'ens cependant 
?q+ , ' 

I .quelques d6rniYhs avec le  directeur. Il voulait m'in- 
'f. >. . " 

&T. I 

-- - .  'terdire les plats de luxe. 
: r i  . . - Mais enfin ! demandai-je, qu'appelez-vous mets 

e o  de  luxe? 

- -7  

L '  . 

. I  

Ø -  -- I . '  - Par exemple, le poisson. 
- .  - Ah ! en  ma  qualite de meridional, j'aime beau- 
x. ' 

Ø L  - . , coup la morue B l'huile.  Est_ce  un  mets de luxe? 
, Q I1 fut force de convenir que non. Et je  pus ainsi, 

=F!'., ' par I'impossibilitØ où il fut de prbciser ce qu'il p,-. I g- ptendait par mets de luxe, me faire servir dea soles, 
-t' des homards, et tout ce que  je voulus. p 
=*, r. ' , 

Peu apri%, l'anarchiste Emile Gautier  entra h 

L .  

g;, I ' ,'p, Sainte-Pblagie, et grava sur le mur  d'uns des fen& 
S;:: n - -  ,- tres de la Grande Sibdrie son nom, etc l'inscription 

' .  . suivante ! Vive l'Anarchie f 

=,v - I  . * Paris, au Paris,  au XIXeSidcle. 

i ,  - 
. _. . 

Aujourd'hui, il collabore au Figaro, 1'Echo de 

E:::': Quantum mutalus f 
+. , 
*i,., i , . Leon Mags, qui  fut son co-detenu, raconte  que 

&i:.;. . Sa femme, en effet, chaque jour, venait  partager 
el.lule, de neuf  heures du matin B sept  heures 

soir,  et,  pendant tout ce temps, il ne  pouvait 

lus d'une fois, il se plaignit de  cette  aggravation 
. de peine,  mais ,il Øtait tant aimØ qu'il  n'osa insister, 

e resigna h son  sort. 

.Gautier Øtait le  seul  dellement prisonnier. 
3 ,  

'frequenter  ses  compagnons  de captivilØ. 

e l  
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Quant  au socialiste Paul Lafargue, qui y passa 
une  partie des  annees 1883 et 1884, il  a  laisse de son 
passage au Grand Tombeau, et  au Sa2on.de la Gomme,  
outre des brochures  révolutionnaires,  quatre  pein- 
tures  que l’Administration a bien  .voulu  respecter : 
deux  bouquets de rouges  coquelicots, et au-dessus 
de  la  chemin& de 1a.cellule numero 2, deux  oiseaux. 

La  légende  pretend  que c’est une  main  de  femme 
qui les  a  exécuW. 

Quoi qu’il en soit, c’est un  ornement agreable et 
qui repose la vue  de  la  monotonie des murs. 

Parlons  maintenant  de  Louis Desprez. 
A la  suite  de  la  publicaliari  de  son  beau roman 

C( Autour d’un clocher N, il fut condamne, en 1.885, et 
incarc6ré h Sainte-Pélagie. On lui  interdit  le sejour 
du Paoìllòn des Princes, ne wulant  pas le reconnaf- 
tre comme h iva in ,   e t  on le- plaça parmi  les ton- 
damnés  de  droit commun. 

Sa  sante  fortement 6branl6e ne put resister h la 
rigueur  du regime. On dut  le transférer h 1’Infir- 
merie. 

11 y passa  quelques -jours entre  la vie et la  mort, 
et, quand  il en sortit, il  dtait  brise. 

Peu  de temps apri%, il mourut.. Celui-l& fut vit- 
time  de PBlagie, jusqu’dlà morL 

Emile ZoJa, dans le Figuro, a sufllsalqm-ent 
flagellØ l’Administration pour que nous puissions 
nous dispenser de cette besogna. , 

W . .  

, .  

. NOUS 
t: Ceux 

Mes. D 
Louis 

O ,  

DE SAINTE-PÉLAGIE 

nous  contenterons  de  repeter, 
qui  ont  tué  cet  enfant,  sont 

Desprez avait  besoin  de  soins ; 

243 
, apri% lui : 
des misera- 

on ne  lui en 
p:, 

&,: 

‘ 

: : - a accord6 que d’insuffisants, et  trop  tard, comme si 
,. on eQt craint  que, fait completement  homme, l’&ri- 
. vain ne mordft  de tout son  talent,  qui  fut  grand, 

%y . Pillard  d’hrkaï  vint h la  maison  de  la rue  du 
l’ignoble société dans  laquelle il ne  put vivre. 

p ’ - Puits-de-l’Ermite, en 4887, et  fut log6 dans  la Petite E::‘. ‘ j  $ì&hie. 
@i!- Le cabinet  attenant & cette  cellule lui  fut,  paraît- 

n usage assez agrdable,  mais il  trouva qu’il y 

On n’est pas, il  est vrai, en  prison,  pour y jouir  de 
ait  bien  des  choses. 

-~ S’il eut  le  desavantage d’occuper la cellule la 
S bonne ‘de la  maison, il eut l’agrement  de ne 
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purgeait  une  condamnation h un an  de pri'son pour 
delit  de  parole en reunion  publique. 

Emile Odin, dans le Grand.  Tombeau, pour se 
venger  des trois mois de penitence que  lui a-vait valus 
un article de  la RevolutiÓn dosrnopolile intitu16 : 
U Souvenez-vous I continuait d'&rire  contre le Gou- 
vernement,  et  jetait dejja, sur le  papier,  les  grandes 
lignes  de son œuvre  principale : a la Grande Prostì- 
tude )), dossier  presque com'plet de la magistrature. 

Dans la Grande  Sibérie vivait Moreau, membre  de 
la Ligue  des  antì-palriotes, homme  ardent  et mili- 
tant  devoue,:  deux mois pour  avoir afficllØ .des pla- 
cards adresses  aux  conscrits it l'occasion du tirage 
au  sort. 

Bal, & la Petite  Sibbiie, p.our avoir  commis  le 
mbme  delit  que  Devertlis, et  dans  la mbme reunion, 
h Saint-Quentin, subissait  le mbme chAtiment. 

Etroitement  unis,'les  uns  et les autres, ils vtcurent 
cordialement, et assez bien. 

Pons n'a  de haine  contre  personne,  et, h l'heure 
actuelle, quand  il  parle  de  la  prison  par  lui habitde, 
il  le  fait  sans colere. I 

Le rbglement.  6tait  doux et les  gardiens polis. ' 

On jouissait  encore  des fa'veurs accor'dees par 
l'Empire et  que  la bourgeoisie  n'avait pas os6 sup- 
primer. 

De sept  heures  du m,atin ia neuf  heures  du  soir, 
les detenus  communiquaient  librement  entre  eux. 
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." De dix heures h cinq  heures,  qui  voulait  les  visiter 
1;- le faisait,  sans surveillance, dans les  cellules et  non 

E . pas  au parloir. On ne  les  questionnait  pas  sur  la 
P''. nature  des  aliments  et  des boissons  qu'ils  appor- F;.: e;.. ' 

- taient,  et  il  en  resulta  qu'il  ne se commit  aucun 
E:,:, l abus, qu'il  ne  se  produisit  aucun scandale. 

' Leurs compagnes,  legitimes ou non, Btaient egale- 

Nulle femme  n'&ait  tenue  au greffe de  se  declarer 
': I , ,hypocritement  sœur,  cousine, ou Bpouse. Les portes 

g;;? , 

, .  

-3 , ment tol6rbes.par  l'Administration. 
. .  

s'ouvraient  grandes, & l'arrivee. Les cellules  n'btaient 
que des  succursales  de  leurs  demeures. Elles  pou- 
vdient  aller aux provisions,  faire  la cuisine,  demeu- 
rer - meme couchØes - horresco  referens ! - jus- 
qu'a huit  heures  du  soir. 

Plusieurs fois mbme, M. Poral,  directeur d'une 
galanterie  parfaite,  autorisa,  pour les  femmes, des 
permissions  de  neuf  heures. 

Le Temps, le Gil  Blas, le Figaro, le Gaulois, le 
Soleil, le Radical; le Crì du Peuple,  l'Intransigeant 
et  la Cocarde, de  leur  cate,  adoucissaient  l'ennui du  
sbjour,  en  fdisant  gratuitement le service regulier 
de  leurs feuilles aux  prisonniers. 

La cour Øtait h leur disposition  toute la journbe, 
ainsi  que  la  cantine. Ils avaient, en outre,  la possi- 
bilite  d'envoyer querir, au  dehors,  par  les  gardiens, 
tout ce qui  leur  &ait necessaire. 

' L'hiver,  ils  brillaient du bois, & discr6tion. 
21. 
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I. -..On se trompait. 
La prison  politique  est  bien  une  peine  destinee, 

@W! '. 
.x. dans  l'esprit des juges, h faire reflkchir le condamné, 
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En M&s, Sainle-Pélagie  ent;pourlocataires Riegel, 
Baudelot,  Savine, ' 1'6diteur bien connu, 'Auguste 
Chirac, depuis mon  collaborateur & l'Egalitd, homme 
savant, et  qui, d6pu té eilt pu rendre, au point d e  vue 
financier,  de  reels  services, la Chambre. 

Il eut le tort  de  se  compromettre,  de  bonne  foi, 
dans  l'affaire des Dossiers de  Numa Gilly. 

Ce dernier  fut  son compagnon  decaptivite. 
N'ouhlionspas Alfred Le Petit,  directeur  du  journal 

satirique 'la Charge. 
Ce dessinateur, d'un talent  tres original, et  tres 

redout6  de  notre  Gouvernement  qui  ne  saurait ou- 
blier  que  le  ridicule est l'arme la plus  puissante, 
avait  orne  la Grande Sìbdrìe de  dessins  satiriques 
contre  l'Administration,  en  general,  et  contre le 
directeur, M. Poral, en particulier. 

I1 avait fait,'sur  la porte de sa,cellule,  deux  cari- 
catures : l'une, & l'intbrieur,  le  directeur  pleurant ; 
l'autre, & l'exterieur,  le  directeur  riant. 

qui n'&ait qu,'une c( blague ID d'atelier 6mut le 
Gouvernement. 

La seconde  session  annuelle  (juin)  du Conseil 
suphrieur  des  prisons  allait s'ouvrir. 

Le Uinisthre  pria  le Conseil de discuter  immedia- 
tement un nquveau  régime applicable aux  detenus 
politiques. , 

On s'&ait  habitue 'considérer  la  detention poli- 
tique comme'un simple a retrait  de la circulation. )) 

, 

I .  

b 

'g,'. -&l'amender,  si possible, et,  en  tout cas, h lui faire 
b.: 'subir, pour n'avoir pas pense, h i t ,  parle ou dessine, 

g=&;" 

*.<I ;. 

L conform4meni aux  termes  de  la  .loi, des mesures 
. vexatoires,  odieuses  meme, dans  un temps où les 

++.. 
';p* idees  des hommes  devraient  &tre matibre discus- 
%:.+on, et non  sujet  de  répression. 

.- On examinadonc  au Conseil supérieur des prisbzs, e: '. - . 

. - I '  sur l'ordre du Ministere  de l'htecieur, s'il n'y avait 
@''pas  lieu  de creer  des  distinctions  entre les  détenus. .. Les uns  seraient  autorises, B recev0i.r des visites, 
;&h, - 

Les autres  seraient  compl&tement  isolés de la 

. 

* -  

a,, -3 des livres, des journaux, A correspondre  librement. -=n--.- 
t;-mcidtb. 
: On voit'&  quel  point  d'aberration  la  lutte  pour  la 

, m *  sauvegarde I de  leurs int6rbts peul  pousser'les hom- 

e... - 

qui  ont  la France B leur  discretion. 
B;:;: :. 
W*. Dans Paris,  le  seul  reglement  existant  etait  celui 

l'Empire,  sign6 Pietri,  datant de 1867. .S;:: i I 

.-- I - :  I1 avait  bien  soumis au visa la  correspondance et 
mkkes livfes,  mais,  toujours,  l'Administration  avait 
J##$.: ' .  . 
-.. . a r m e  les  yeux,  laisse  faire,  et nul  ne  s'était  plaint I m.:-, . . 

~ . L'ordre  n'avait  pas ét6 troublé,.  et la prison  avait 

ais N. Alfred Le Petit,  quoique - ou parce que 
s e r  comme  tolerable. . 
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-detenu  avait  trouve le moyen  de  faire  des  charges 
contre le  Gouvernemtht. 

Inde iræ! 
Les detenus  politiques  ne  jouiront  plus d’aucune 

faveur,  et ceux-l&  seuls qui  l’Administration  voudra 
bien  le  permettre,  en  6change.de  leur  silence  et de 

. leur resignation,  pourront recevoir’ des  visites, en 
dehors des heures  reglementaires, et  -prendre  tous 
arrangements avec leurs ge6liers. 

Pour  les  autres lá prison  sera noice. 
La presse eut  beau. protester. Le reglement  fut 

3 modifie ; et Alfred Le Petit,  l’auteur  involontaire de 
. . cette modification, f u t  .le premier qui en  ressentit 

On lui  causa, dei lors, le plus  de  desagréments 
’ possible, et  le  directeur fit gralter  la  porte sur les 
. ’ deux c6t6s de  laquelle il &ait  represente  irreveren- 

Le prisonnier offrit cinq  cents  francs ,de cette 

L’Administration fut  incorruptible. 
Les  dessins  furent  detruits B coups d’eponge, et 

le bois  racle  profondement pour qu’il ne  restat 

De plus,  on  lava  les  qualre  murs  de  la  cellule 
ornes  de  charges  contre  le  Procureur  general d’alors, 
M. Quesnay de Beaurepaire. . 

Chaque  matin, les surveillants’durent  les  patter. 

les effets. 

eieusement. 

porte,  oflrit aussi  de  la faire  remplacer ses frais. 

. aucune  trace  des  caricatures offensantes. 1 ’ 
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Inutile  de  dire  que  cette operation, chaque  soir, 
;; &ait h recommencer,  le  dessinateur  etant  infati- 

&i::. 249 - .  

p -  

p, 
-,. Bientbt, on ne  se  contenta  plus  de  nettoyer  la 

brison,  malgr6  ses  locataires : on rogna la  nourri- 
?, tpre, on accumula  les  vexations. 
? Aussi,  des  le 17 juin, M. Alfred Le Petit  dut-il 
: :&rire B l’Intransigeant la lettre  suivante : 

U Mon cher  confrere, . .  

9 . ’, b Comme vous l’avez’si  bien dit, les  condamnes 
olitiques  actuellement  detenus h Sainte-P6lagie 
bi‘ssent un  traitement  odieux  que  l’Empire,  de 

.” nefaste  memoire,  n’aurait lui-meme osØ appliquer. 
. D Independamment  des  taquineries  mesquines e t  

es  vexations  auxquelles nous  sommes  journelle- 
ment  en  butte, on  a supprime le beefsteak du 

anche,  sous  le fallacieux  pretexte que  nous  etions 
.‘l. trop  nombreux;  ensuite l’homme  charge du net- 
‘.;.,toyage, puis  les  journaux  quotidiens. 
”-. n Enfin; fait  inique  entre  tous : M. Numa  Gilly, 

on compagnon. de  cellule, recevait  comme nous 
us, et comme  de  droit, le maigre  ordinaire  de  la 

on. Le matin,  bouillon  et bœuf, un demi-litre 
’de vin et  une demi-boule  de  son  pour  toute  la  jour- 

e.;  le  soir, un legume. 
1) Or, M. Gilly, tds gravement  atteint d’une mal*a- 

, die de foie, ne prenait  que  le bouillon du  matin  et  le 
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yin. Le soirJ1 faisait  venir son  repas du dehors  avec 
du vin,  ce  qui,  &ant  donne son 6tat maladif, consti- 
tuait  son  unique  nourriture. 

)) Eh  bien ! il vient  de lui  &re signifié que son 
bouillon et son vin lui  etaient  supprimes sous p é -  
texte qu’il prenait  sa  nourriture  au deh,ors. 

D I1 me semble,  .cependant,  que M. Gilly a étØ 
condamné & six mois de  prison,  et  non Zr la peine 
de  mort. Pour tout  homme  honnbte  et  impartial,  le 
traitement qu’on lui inflige  ne peut qu’btre, etant 
donné  son  &at  de $antØ, consider6  comrne.bn assás- 
sinat. 

)) Maintenant je me  demande oh passe  le  boni, et 
aussi pourquoi,  lorsqu’un  détenu fait acheter au 
dehors un  litre de  vin,  il  ne  reçoit  que 75 centi- 
Wes .  

D Pour moi,  il n’est pas douteux  que si M. Gill-y 
consentait & se departir  de  sa  dignité  et  s’abaissait A 
demander  quelque  chose Zr ceux  qui, sans inconve- 
nient,  pourraient  &tre & sa  place, il  l’obtiendrait Cer- 
tainement ; mai,s c’est un homme de cara’ctbre, qui 
mourrait de faim  .plut&  que de commettre une bas- 
sesse,  ainsi qu’il  l’a  declare au directeur  de  la 
prison.‘ 
. )) Vous savez aussi  qu’il nous est  interdit  de rece- 
voir  des  visites  dans  la  cellale  et  meme au parloir. 

D J’aaais. &one raison  de  vous di,re, au cornnience- 
ment  de ceifw lettre,. que  jamais, m6me sous 1’Em- 
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. ‘.gire,  les  detenus  politiques n’avaient  eté soumis it 

W,,:.:. 1) Ainsi,  par  exemple,  en 1868, M. Yves Guyot, 
ai _ _  aujourd’hui  minist,re,  était  redacteur  en chef de 

régime  aussi  rigoureux. 

du Midi, paraissant B NPmes. I1 fut 
ur  un article  de  ce  journal, & un mois 

ion h la ,m,aison.d’arr&, M. Jan- 
vier  de  la Motte, alors  prefet du Gard, donna  de  tels 

. . ordres  au  sujet du futur  ministre,  que celui-ci 
pouvait recevoir tous  ses  amis  et  faire  venir  du 

oir A subir  aucun  contrôle,  nourri- 
ture,  boisson et journaux. 

’ , N Au nombre  des  visiteurs  était le  citoyen  Numa 
.Gilly ; ce dernier,  interné  aujourd’hui h Sainte-Pela- 

6 .gie  pour  un  fait  identique,  est  traite,  ainsi  que ses 
e  un  simple  Prado. 
e  la  comparaison  merite  d’&tre . 

Excellence M. Yves Guyot ? . 

i r  & quoi  nous devons  ce redou- 
Tout  simplement  aux  dessins 
, publies  dans  mon  journal  la 

e  lettre  de  protestation  écrite 
bliée dans votre numero ‘du 23 mai 
ns  laquelle il Btait dit,   que defense 

de signer mes  dessins et sur- 
ir que  j’étais  détenu & Sainte-PØla- 
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pie,' sous  peine d'&e mis,  ainsi  que  les  autres 
detenus polifiques, avec les voleurs,  souteneurs, 
escaFpes et  autres saucissbnniers. 

' AgrØez, mon cher confrere, etc. 
)) Alfred LE PETIT. 1) 

Cette lettre fit .le tour- de la presse, suivie de com- 
mentaires peu .favorables pour le ministre de I'Int6- 
rieur. On lui  reprochade  surtout venger les attaques 
personnelles  dont  il 4tait l'objet. I l  tint. compte de 
cette  critique,  et press6 par Son Excellence M. The- 
venet, alors  ministre  de  la  Justice, il decida q d b  
l'avenir les  politiques D seraient  mis dans l'impos- 
siblit6 de manifester, en prison, leurs opinions sur 
les  hommes au pouvoir. . 

De 18 ]'arretØ du 4 janvier 1890. 
. . .  

CHAPITRE XII1 

B-:' t'arrbte du 4 janvier í890. - Moins de liberte  que sous 1'Etn- 
pire. --Les articles du nouveau rbglement. - Un directeur 
qui s'en tient ala lettre. 

K!, 
r.' F.. - -. 

::: 
v '  On croit gdnbralement que les rbglements sont 
F?. faits pour  etre  communiques & ceux qui doivent s'y 
F I'- conformer. C'est une  veritable erreur pour tout ce 
- - qui touche b l'Administration philentiaire. 
. Les prisonniers de droit  commun ont, dans  leurs 
T - . cellules, des  extraits affiches du reglement  qu'ils 

K'' 
., Les detenus  politiques ne jouissent pas de la meme 
- faveur. Jusqu'& present on a  refus6 de le leur com- 

Q.--muniquer,  et  si  nous pouvons le mettre in extenso 
.:, -- mus les yeux de nos lecteurs, c'est & l'insu -de l'Ad- 
r,! . .. 
\ .  ministration,  et grAce & un stratageme  dont la réus- 
J' site n'a pas demandØ moins de huit jours de d6mar- 

ches, de luttes,  et de sollicitations de toute  nature. 

p,: .- 

k . ,  

L! 

: ont observer. 

22 
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I1 a fallu l’intervention de plusieurs  dbputes,  et  la 
promesse de ne  point  faire un a mauvais  usage j) de 
la communication. D 

Les secrets de 1’Etat sont, certes,  moins  bien gar- 
dés que ce  document  que le lecteur  trouvera  peut- 
etre, & premiere  vue, d6pourvu d’une telle  impor- 
tance. 

Le  voici, dans  toute sa beaut6 : 

MINISTBRE DE IXNTERIEUR RÉPDBLIQUE F R ~ N ~ A I S E  

Direction 
de 

l’administration pénitentiaire. Paris, le 30 mai 18.. . - 
Cabinet du conseiller d’État 

Directeur 

R6gime d’emprisonnement 
des 

personnes  condamnées 
pour faits 

ou admis 
comme assimilables aux faits 

poli tiques. 

I 

. ayant un caracthe politique Monsieur le Préfet. 

J’ai l’honneur  de vous adresser  le  texte de l’arr+tC par  
lequel il a eté pourvu h la  rbglementation du régime-d’em- 
prisonnement  des  personnes  condamnees pour faits politi- 
ques ou pour faits qui  seraient  admis  cdmme  assimilables 
aux faits politiques, et  subissant  leurs  peines  dans  une  des 
maisons  d’arret,  de  justice  et  de  correction. 

Je  joins h cette communication copie du rapport q u i  a 

DE SAINTE-PÉLAGIE 255 

expod les motifs  de ces mesures  et qui  en marque  l’esprit. 
J’appelle votre  attention sur l’article 6 portant a qu’il 

sera  pourvu  par  instructions ou décisions générales ou spé- 
ciales  du Ministre, tous les. cas qui n’auraient  pas ete 
prévus par  le  présent  arrete  et  par les rbglements  gbnéraux 
qu’il vise, en ce qui  concerne  le  regime  et  la  situation des 
dbtenus de  ladite catégorie. n 

ra joute  que  toutes  les  explications  que vous jugeriez 
desirables vous seraient  aussitbt  fournies  sur  les  points que 
vous sipaleriez. ’ 

Ainsi que vous le  remarquerez,  l’arreté n’avait h viser 
qus le ‘régime des  établissements pour courtes  peines, qui a 
fait l’objet du  rbglement  géneral  de 1885. Mais vous n’igno- 
rez pas que, par décision’ spéciale,  les  condamnations h 
l’emprisonnement  excédant la  durée  d’une  année  peuvent 
&re subies dans  une maison de  correction, ce qui  implique- 
rait,  pour  les  détenus  placés  dans  cette  situation, l’applica- 
tiov  de  l’arrêth‘special  dont j e  vous fais  part. 

Quant  aux  peines  d’emprisonnement  qui  auraient #L être 
subies  dans un Ctablissement autre qu’une maison  dépar- 
tementale, mon intention  serait  d’admettre les m6mes 
conditions @éraies de  r6gime  autant  que  le  permettraient 

: les nbcessités du service e t  l’organisation  matkrielle  de 
l’btablissement. Mais il y aurait lieu h provoquer mes déci- 
.siens, en  chaque  cas, h raison mBme des difficultés que 
l’on pourrait  avoir h rksoudre. 
. Je  crois  inutile d‘insister sur le  caract6re  du  rhglement 

ainsi  arreté,  et sur le  témoignage qu’il nous donne  des dis- 
positions équitables  de mon administration h l’egard des 
detenus politiques et  des  personnes h assimiler,  soit d‘aprks 
les  précbdents et  les  distinctions  qui  constituent  la  jurispru- 
dence  de  la Chancellerie, soit d’aprbs les decisions que j’au- 
 rais et4  mis  meme  de  prehdre. 
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Je vous prie  d'assurer I'exbcution des prksentes instruc- 
tions,  et d'agrber l'assurance  de ,ma considération la  plus 
distingude. 

' Le Mìnìstre de 1'Intkieur. 
Par ddldgatìon : 

Le Conseiller d'Etat, 

L. HERBETTE. 
. Directeur de 1' Administration pdnitentìaire, 

RÈGLEMENT SPÉCIAL 

APPLICABLE AUX DÉTENUS POLITIQUES 

Rapport 
d Monsieur le Ministre de I'Intdrìeur 

Monsieur le Ministre, 

. Le ddcret  du .l4 novembre ,1835, portant  rbglement  du 
service et  du  régime des prisons  pour  courtes peines (em- 
prisonnement  en  commun), a indiqud, par son article 99, 
qu'un rbglement spbcial déterminerait  les  dispositions  par- 
ticulibrement  applicables iA tous  individus  condamnés  pour 
'faits politiques. 

D'autre part,  le dkcret destin6 iA fixer dbEnitivement] le 
regime  des  maisons affectées h l'emprisonnement individuel 
sera  prochainement promulguk. Les principales dispositions 
du  projet  r6cemment  revu  par  le Conseil supbrieur  des pri- 
sons sont en vigueur  dbs maintenant,  par voie de  ihgle- 
ments  particuliers,  dans  chaque  6tablissement cellulaire. 

I1 n'est donc  pas sans prgence  d'arreter  les  conditions 
dont  pourront bdnbficier regulibrement  les  détenus politiques, 
de  telle  sorte 'que  ces condition's ne semblent  pas  incertaines 

. 
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.et  ne  nbcessitent  pas  trop  fréquemment  des décisions ou 
instructions  ministérielles. Et comment  ne  se prCoccuperait- 
on pas  de  rdgler  de  manibre  équitable,  égale  dans  toute la 
France, la  situation des personnes  dont  la  condamnation 
se  rattache h des faits  politiques? 

Aussi, la  préparation d'un rbglement  général  figurait- 
elle, depuis un certain  temps dbjja, parmi  les  questions  sou- 
mises au Conseil. En atlendant,  ilavait  paru  convenable  de 
prendre  pour  base du régime  des  détenus politiques les 
rbgles applicables h,, la categorie  de dbtenus la  plus avanta- 
geusement  traitée d'aprbs le dCcret du 14 novembre 48S5, 
c'est-&dire les prbvenus qui  sont  reputés  innocents  jusqu'au 
jour de  leur  condamnation. 

En province,  les mesures  prises  dans ce sens, n'ont en- 
traine  aucune difficulté ; elles  étaient  d'ailleurs  tout  indi- 
quCes, puisqu'il n'existait  nulle  part  de  rbglement spdcial 
pour  les dé tenus politiques. 

Mais il  en  existait un, h Paris,  pour  le  quartier  des  déte- 
nus politiques B l a  prison  de  Sainte-Pélagie. Ce reglement 
rendu sous forme d'arrbtb du  Prbfet de police, h la  date  du 
9 fivrie'r 4867, Ctait assez bref e t  peu  explicite sur les  points 
les plus importants.  Il  ne  prévoyait pas les facilités  et  les 
adöucissements  que  le  rbglement  général  de 1885 a admis 
pour  certaines  catégories  de  dktenus,  et  qui  peuvent  etre 
accordés  dans lea divers  dbparternents. Mais, en fait, comme 
il  semblait  rigoureux de  s'en tenir A la  lettre  de  cet arrCtC 
de 4867, on .  s'en est  écarté  jusqu'au  point  de  paraître 
dbmuni  de  toute  regle  et  de  toute  garantie  pour  le  personnel 
de l'Administration comme pour les  ddtenus  intéressés. 

Comment  oublier  quels  inconvbnients  peuvent  résulter, 
surtout  dans  les prisons,  d'un régime  disciplinaire  anormal 
et  de  r6gles indbcises, tour #L tour invoquées ou mkconnues, 
en sorte que les  ddtenus  pouvaient  demander's'il  en  existait 

* 

b 
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B 8  HlSTOIRE COMPLÈTE DE LA PRISON‘ POLITIQUE . 

vraiment, et  en  quoi elles consistaient,  tandis que le  person- 
nel pouvait  ignorer od commençaient  et od e’arrhtaient son 
action e t  son devoir P 

Ndanmoins,’ par esprit de  bienveillante  tolérance, on 
avait  admis  le  maintien,  en  attendant  l’élaboration  du rbgle- 
ment  géndral,  de  cet  &at  de  fait  dans lequel des  facilites 
étaient laissées aux  .ddtenus  du  quartier special de  Sainte- 
Pélagie, en  dehors du texte  du  rbglemeot.  de ce quar- 
tier. Pour ne  citer qu’un exemple, c’est ainsi qu’on 
laissait  se  faire  les  visites  dans  la  chsmbre  dee  detenus, 
facilité  qui a Bté prévue  dans  certaines  conditions  par  le 
dCcret de 1885, mais  qui  ne figure  pas dans t’am&é de 1867. 

Cet &at  de  rait a subsisté  jusqu’a l’dpoque de  certains 
incidents‘dont  le public  s’est CtonnC, sans pouvoir en con- 
naltre.les  causes  exactes,  et clont l’autorité  judiciaire pou- 
vait, s’&mouvoir. En effet, ces  visites en  chambre  que 
1’arretC de 1867 ne  prévoyait  pas,  et  qui s’étaient produites 
sans  le  discetnement  et  les  précautions nhcessaires, pou- 
vaient,  occasionner  des  faits ddlictueux. 

I1 etait logique  que. l’bministration  eQt h donner  des 
explications, ou fat engagée a prendre  des  mesures pour , 

h i t e r   l e  retour  de  semblables  faits ;. rnhme,  elle  pouvait se 
trouver  moralement  responsable  de ce  qu’elle laissait  faire 
par  des  personnes placees sous son entikre  autoritd. 

Or, si l’on se  reportait  au  texte  du  règlement  de 4867, le 
seul  en  vigueur  pour  le  quartier  special  de Sainte-PClagie, 
il  fallait  retirer  les  facilités  et  adoucissements toldrés jus- 
qu’alors. Mais si l’on voulait  considerer ce rkglement  comme. ’ 

n’existant p h ,  il  en  fallait  faire  aussitbt  un  autre, sous 
pei,ne de I’aisser le  personnel  et  les  détenus dans l’arbitraire. 
Aussi, en  meme  temps qu’on prenait, h titre  provisoiie,  les 
mesures qui, semblaient nbcessaires, le -Conseil, suphrieur 
des prisons, rduni  dans sa deuxibme  sessiop, était .prie 

p: 

%l’examiner  s’il ne pouvait s’occuper utilement  du  règlement 
F g&Cral annoncd  par  l’article  99.du  décret  du 21 novem- 
- .he  1883. 

W’’ ’ Aprbs avoir  debattu  le&  questions complexes qui  se PO- 
+ J . .  . 

saient,  le Conseil a pense que  l’élaboration d’un rkglement 
gCnhral ne  pourrait  fournir  de  solutions assez prochaines. !Tk’> ’. Je  ne  mentionnerai  pas ici les  points  que  l’état  de  la lkgis- s.’ lation  rend difliciles & résoudre  pour  la  ddtermination 

W exaete  de  faits qui seraient ou ne seraient pas  qualifiés 
politiques et  pour l’énumération des  catégories  de  personnes 
qui bhnhficieraient ou non d’un regime spécial. Nul n’ignore, p ’’d’autre part, combien  il est  malaise  de définir les  délits g;- . S, . oommis par la voie de  la  presse  qui  comporteraient ou non 
asgimilation  aux  faits politiques,  puisque le  chantage, !es 

j g . .  ’ 
menaces de mort,  les  attaques  aux  mœurs,  peuvent  se pro- 

., .,*.dqire par  cette voie. Le Conseil n’a pas cru possible de t,. ,debattre,  surtout  pour  une  solution  urgente,  les  cas  multi- 
...<*’ ples qui peuvent se  rencontrer,  et  que  l’autorité  administra- 
*!,: .tive, Cclairée selon les  cas  par  l’autoritk  judiciaire,  aurait 
F, ‘ & apprkcier.  Visant seulement  le  mot  de  ddtenus politiques 

kqntenu  dans  l’arreté  de 4867, et  réservant l’dtude ultérieure 
“d’un rkglement  gdndral sur la  matibre,  il a Cmis, dans  sa 
- 1 seance  du  9.juillet  dernier, un avis  declarant : que  si  aucun 
,-$erte n’a BnumCrd l’ensemble  ,des délits  dits politiques, il 
-:n‘en existe pas moins & cet Bgard des r6gles et des tradi- 

l’Administration  pénitentiaire s’est inspirée,  et 
vient  de  maintenir ; qu’en présence des  cas  douteux 
Ministre de  l’Intérieur qu’il appartiendrait  de deci- 

aprks  avis du Ministre de  la  Justice, si la  condamnation 
non un  caractere politique. 

a  conclu aussi  que  le  rbglement du 9 février 
it pas ,faire  obstacle h ce  que l’on attCnu%t par 

isations  générales ou speciaies  certaines  mesures d‘or- 

E: , -  

&J I. . 
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dre interieur, notamment les mesures  relatives aux visites 
reçues par les détenus ; mais que ces autorisations demeu- 
reraient toujours subordonnkes aux ndcessites du bon ordre. 

Enfin, le Conseil a Cmis le vœu que la  situation des dete- 
nus  politiques Mt la mCme dans les prisons des departe- 
menta et  dans celles de Paris. 

Les dispositions prises et les  instructions donndes depuis 
deux mois par  notre  administration  ont répondu,  comme 
il pouvait &tre  fait, h titre provisoire, h la  situation que 
marquait ainsi le Conseil supkrieur ; et  le projet d'arrCt6 

t que j'ai l'honneur de soumettre & votre  appreciation a pour 
but de donner  autant que possible satisfaction, dans  toute 
la France, aux.nCcessités et  aux'interets, qui sont si divers 
et si distincts, qui semblent  souvent opposbs et  ne doivent 
pourtant Btre sacrifies ni les uns, ni les  autres. Cet arrete 
consacrerait prkcisément les facilites,  les adoucissements 
de  régime qu'il &ait permis  de dCsirer, mais qui. devaient 
&tre accordbs de maniere reguliere avec les garanties indis- 
pensables de bon ordre  danqles etablissements  penitentiai- 
res, et selon les  conditions essentielles d'exbcution des  Pei- 
nes que la loi Cdicte, que la  justice prononce et que 1'Admi- 
nistration a  charge d'exbcuter. 

Je  suis assuré de suivre vos intentions par ce souci 
des devoirs qui incombent & l'administration et  tout en- 
semble  de sentiments d'&quit8 qu'elle tient & honneur de 
tkmoigner  envers ceux qui sont placés sou9 son autorit&. 
Qu'il me soit permis de le  dire, l'ensemble des rhglements 
qui ont  &te  daborbs depuis  plusieurs annees  et  dont  certains 
ont  demande un long travail de prCparation,et de mise en 
pratique, .fait suffisamment preuve de cette double prCoc- 
cupation ; et votre administration se felicite de  s'etre cons- 
tamment associee aux vues du Conseil supkrieur, oll si6gent 
des hommes si Bminents,"  si profondement dhouBs  la rda- 

W 
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-'lidation des 'reformes utiles et des idées gCnéreuses. 
" '  Si vous approuvez le present  rapport  et le projet  d'arreté 

bien vouloir les revetir de votre 

agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage de mon 

Le Conseiller d'Elat, 
Directeur  de  L'Administration  penitentiaire, 

L. HERBETTE. 

n . 1 Le Uinistre de l'lntdrieur, 
' . CONSTANS. 

A R R I ~ T E  

Le Ministre de I'IntCrieur, 

Vu -le dCcret  du 11 novembre 4885, portant r6glement  du 
ons de courtes peines, affectées 

supbrieur des prisons, en 

Sur  la proposition du Conseiller d'Etat,  directeur de 1'-4d- 
I:date.du 9 juillet 1889 ; 

qu'il ait et6 statue,  par 
pplicable dans les  dtablis- 
Onnes condamnées pour 

, notamment  en matihre  de presse, la  situa- 
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tion  de ces detenis  sera réglke d’aprhs les  dispositions 
contenues au présent  arreté. 

Article 2. - D’une manière  gkndrale, sous reserve  des 
dkrogations qu’exigeraient les nécessites d’ordre et   de ser- 
vice,’ et  qui  seraient fixkes par .décision ministhielle, ces 
detenus bCneficieront du  régime  déterminé  en  faveur  des 
prévenus, par  les Pbglements généraux  et  particuliers appli- 
cnbles aux  maisons  d’arrêt. ’ 

Ils bknbficieront en cons6quence des disposition8 relatives 
h la dispense  du travail, h l’alimentation, h l a  faculte  de s e  
nourrir  &-la  cantine ou de  faire  venir  des vivres  du dehors, 
il l’usage des v6tement.s personnels,  au  port  de  la  barbe  et 
des  cheveux, & la pistole. . I  

Ils restent,  comme  doivent l’&tre tous  détenus, & quelque 
catégorie  qu’ils  appartiennent,  soumis & l a  rbgle  du visa, 
pour l’envoi ou la  reception  des  correspondances,  commu- 
nications  et  objets quelconques. 

Article. 3. - Ils pourront  recevoir,  tous  les  jours,  dans 
une p i k e  spCciale affectbe h usage  de  parloir  et  selon  les 
conditions  déterminées, avec approbation  du Ministre, par 
le  rkglement  interieur  de  chaque  maison,  les visites des 
personnes  qui,auront 6té autorisees & les voir. 
. Ces visites, specialement celles de  la  famille,  pourront, 

en  outre,  &re  resues,  selon  les  cas,  dans  la cellule ou 
chambre  individuelle  du  détenu,  pour  tels  motifs qu’il aura 
fait  connaltre  et SUP autorisation  expresse  du Ministre pour 
chaque  personne ainsi admise. A péndtrer  dans  la  prison. 

Ces diverses  autorisations  pourront  toujours  etre  retirees, 
ainsi qu’il en  est  de  toutes  facilites  spéciales  que  les r6gle- 
ments  gbndraux  permettent d’accorder a des  dbtenus et  qui 
sont  subordonnkes au maintien  du bon ordre, et  aux condi- 
tions essentielles du régime  des prisons. 

Article 4. - Ces detenus  seront  separés  de toutes autres 
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I-?:’.’ catkgories  et placés en  cellule ou chambre individuelle. 

*f.,-. . 
Ils pourront  travailler,  prendre  leurs  repas,  se  promener .;. ‘au  prkau  avec  les  autres  détenus  de  meme  catégorie qui se 

i I trouveraient  dans  l’établissement selon  les conditions  déter- 
’ .minees par  le  règlement  interieur  et  sous  reserve des me- 
, sures k prendre  en  cas d’abus ou par nécessité  de  service. 

. Article 5. - En cas  de  placement  dans  une  maison cellu- 
. laire,’ bien  que  la  réduction  du  quart  de  la  peine  snit  réser- 
-.,, vbe, par la loi  du 5 juin 1873, aux  condamnés  constamment 

soumis  au  regime  d’isolement  individuel,  ne  serait  pas 
.G,,’ ,considCré comme  constituant la vie en commun,  et  comme 
,-+ faisant  perdre  l’avantage  de la reduction  de peine, le  fait 
. .. . pour  les  détenus  politiques d’&re autorisés h se  visiter les 
.+-, uns les autres,  soit  au  parloir,  soit  en cellule, mais seule- 
:;<.:, --,ment  aua  heures  rbglementaires de  visites. 
.h. .s.,’ . 

Article 6. - I1 sera  pourvu  par  instructions  ou decisions 3;:. L - 
.ii,, generales ou spéciales du Ministre A tous  les  cas  qui n’au- ::; raient pas eté prkvus par  le  present  arrete,  et  par  les rkgle- 

ments  ghkraux ,qu’il vise en ce qui  concerne Ie regime e t  4”: la situation des dCtenus de  ladite catégorie. 
Article 7. - Sont  et  demeurent  sans effet tous  rkglements 

2r, particuliers d’établissements pénitentiaires,  en ce  qu’ils 
p., 

- ’  :. auraient  de  contraire  aux  presentes dispositions, et  notam- 
ment le rhglement qui avait  été  arrêté,  le 9 avril 4867, sur 

= le  régime  du  quartier spécial de  la  prison  de  Sainte-Pélagie, 
& , qui ne spkcifiait pas  les  facilités  actuellement accordées, et 
. qui n’a, d’ailleurs, pas  reçu,  en  réalité, force  d’application. 

:. ‘’, Article 8.  - Le Conseiller d’Etat,  directeur  de 1’Adminis- 
‘.‘--l t ra t im pénitentiaire,  est  chargé de  l’exécution du  présent 

. . .. 
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reglement,  meme  compare  celui  de 1865, 

_. 

qui 
d'ailleurs n'a jamais et6  applique,  ayant 6t6 'trouvé 
trop  rigoureux par l'administration  imperiale, .est 
plus  dur - et cela grace B ,  l'application qui  en  est 
faite. C'est ainsi  que  tout ce qui  n'est  pas expresse- 
ment  permis - contrairement  aux  principes  gene- 
'rsux - est  defendu;  que les  visites ne son1 auto- 
risees  que  #de  une  heure & cinq; qu'il est interdit  de 
boire  plus  de 75 centilitres  de vin par jour; qu'on ne 
peut,  la'fois,  prendre les  vivres  de la prison  et  en 

' faire  venir, titre  de  complement, du dehors ; qu'un 
surGeillant se tient  en  permanence dans le  par- 
loir, etc., etc. O 

La Direction, & notre avis,  exagere le rhglement, 
et  denature m¿?me les intentions  de  ses  auteurs,  en 

, .  , s'en tenant  etroitement & l'interpretation de la  lettre 
et non  de  l'esprit. 
. Or, en cela,  comme en  tout, la lettre  tue  et l'es- 
prit vivifie. 

Y 

. 

CHAP1TII.E XIV 

Le lar mai. - Socialisme et Bourgeoisie. - Nombreuses con- 
:damnations pour delits de presse. - Journalistes au DBpÔt. - 
PlMore de locataires. - Le @rant de a La  Croix B .  - Le 
14 juillet. - Le marquis de Morèa. - La chatte a Pélagie B .  - Travaux des dktenus. - Les belles malades de  la Pitie. - 
L'amour en prison. - Mon arrivkei Sainte-PBlagie. - Pour- 
quoi j'y fus. - Premières impressions. - Mes camarades. - 
L'Bditeur Ferreyrol. - Achille Ballibre. - a Le voila mon- 

. sieur Larocque! D 

Les Congres ouvriers  tenus en 1889 avaient. 
decid6, pour  le íer mai  de l'annke  suivante,  une  im- 
posante  manifestation  de  toute  la  masse  proléta- 
rienne,  en  faveur  de  la  reduction  huit  heures de 
la  journee  de travail. 
I La  presse  socialiste, toujours & l'avant-garde et 
exposee  aux  coups de la  magistrature,  ne  faillit  pas 
a sa t%che, et  demanda  aux manifestants de s'atlir- 
.mer dans  la  rue, énergiques et  reellement rdvolu- 
tionnaires. 

f 3  
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Des poursuites  furent  irqmediatement  commen- 
cées contre l’Egaliid, l’Attaque et  le PBre Peinard. 

Le i 3  février,  j’obtins,  comme prix  de mes  articles, 
six  mois de  prison;  le 6 avril,  nouveau,  quinze 
mois  de prison ; Mi,chel  ZBvaco, quatre  mois  de  pri- 
son; Caillava, notre  gérant,  cinq  mois;  et,  quelques 
jours apr+s,  Ernest GBgout, ancien sous-prkfet, e t  
Charles Malato, virent  leurs  efforts  pour  tirer  les 
révolutionnaires- de leur engourdissement, recorn- 
pensés par  quinze mois  d’emprisonnement,  chacun, 
et trois  mille francs d’amende ; le  marquis  de Mores, 
et  le a compagcon )) Vallee, gagnerent & la  loterie  de 
la  nsuvibme  chambre,  le  premier,  trois mois, et  le 

1 second, un  mois de repos. . 

. Tous passerent  par  le Depot, au mhpris  des  usages 
et  des  traditions,  assimilés  ainsi, malgr6  la nature 
de  leurs delits,  aux  criminels, aux .voleurs et  aux 
escarpes. 

On ne  leur Bpargna aucune  humiliation : ni l’an- 
thropomdtrie, ni  la  photographie. 

Puis,  quand  on  les  eut jOg6s suffisammgnt insul- 
tes, on les  dirigea sur Sainte-Pblagie, où je les 
rejoignis  trois  mais aprhs. 

Caillava, Mor&  GBgout, Malato et Vallee ne s’en- 
nuyerent pas beaucoup ,dans cette prison. * 

Gegout et Malato s’installbrent B la Grande Sibdrie, 
et y  vdcurentdans la  plus  grandeintimite, non  seule- 
ment  physique,  mais encore  morale et  intellectuelle. 
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I’ , ,.*’ ‘ Quant h Z6vaco et & Caillava, ils  habiterent  le 
i :J- .., Salon de 1a’Gomme. 
t*’ . . 

Anarchistes  et socialistes-autoritaires ne  sont  pas 
:,l; pres d’&re d’accord;  mais, en prison, tout s’efface, 

,‘tout disparait pour ne  laisser place qu’à la  plus 
;-Ii , grande familiaritb. 
I .! L’arrivbe de Mores et  de Vallee, le icr juillet, vint 
’ I rompre  la  monotonie  des discussions. . 

. a .  . . 
9 -  

T .I 
I -  - 

. . .  

1 1  . , 

‘I 

. .  Marquis et  ouvrier  logerent  ensemble  dans le 
‘ Grand Tombeau et  les  six  prisonniers ni! tardbrent 

- ‘  - pas & nouer les rel.ations les  plus amicales,  malgr6 
- l’extreme diversité  de leurs opinions ; et,  plus d’une 

-.-fois, M. Hervagaux, gérant du journal Lu Croix, 
detenu  en  meme temps qu’eux, dut  &tre scandalisé 

- .  

8: . . 

. . 
.,,’. de  leurs  libres propos. 

L .  

Le matin, ils lisaient  en  commun  les  journaux, 
. discutant 3 qui mieux mieux les Systemes les plus 

: S *  . propres h assurer  le  bonheur  du  peuple. 
’- . ’ - L’homme libre clans l’humanité  libre ! clamaient 

‘ I  . Wgout  et Malato. L’anarchie, voila la panacée uni- 
’ ._ verselle I 

L Zévaco pr8nait  la Révolution sociale avec l’insur- 
K ,  ’ ,rection,  la  lutte  dans  la  rue, le drapeau  rouge  au 
! . : ’  sommet des  barricades,  la  dynamite  partout,  et la 
” b: :. . Suppression  des  bourgeois. 

- :-, #,‘ 

. .  . 

,LL I . .  
--. 
, I _  . 

1. - 

,. . .  . 
I -- - - .- . . . . 

. .  l-.!. . 

bs attaquait les  semites : 
Tánt qu’ils ne  seront  pas  abattus,  le  pwléta- 
e pourra s’emanciper ! 
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Hervagaux se laisait,  et, aux mots  violents,  se 
signait, houtant avec terreur  les voix qui s’elevaient 
g des tons  inconnus mbme dans les reunions publi- 
ques, confuses, assourdissantes, et les  doctrines 
qui dernoliasaient avec rage, dans  un accompagne- 
ment de coups de poing sur la  table les theories qui 
l u i  &aient. chdres. 

Au parloir, de une‘heure cinq heures,  toutes  les 
classes, tous  les  costumes  se confondaient. 

Anarchistes, compagnons et compagnes, revolu- 
mtionnaires, socialistes-chrhtiens,  pibtres,  moines et 
dominicains,  tous,  cependant,  animes  de  la mbme 
hdne du mbme pouvoir,  unissaient  leurs  impreca- 
tions  contre le Ministere. 

Le soir, aprBs le repas,  assembles  dans  la Grande 
Sibdrie, les  detenus  faisaient d’in’terminables parties 
de piquet, de d.ames ou d’echecs, tout en buvant un 
cafe arrose de fine-champagne passee en fraude,  ou 
coupaient  leurs recr6ations de  chants,  de declama- 
tions, qui, plus  d’une fois, arrbtbrent sous 1es’mÙrs 
de la ge8le les passants htonnes, ou allhrent Bveiller 
l’attention endormie  des  surveillants et  du  directeur. 

Alors, un gardien  montait. 
- Pardon1 messieurs,  vous  serait-il possible de 

parlerxn’peu moins haut ? 
Dix minutes aprks son depart,  discussions et  chants 

repreoaient  leur  allure.  ordinaire,  et  le  surveillant 
n’osait pas  insister. 

t 

. .  . .  

S;.: . ; 

- 

Mais 
Non, 

I 

DE 

on se  tue, 
monsieur 
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18-haut ! disait 
le  Directeur, ce 

M. Palin. 
sont  les (( 

- -- 
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poli - 
tiques))  qui  discutent I 
. Aussi, quand neuf heures  sonnaient, les prison- 
niers  n’&aient-ils  point  mecontents  de  rhintegrer 
chacun  sa  ceilule,  pour  pouvoir  se reposer et pre,n- 
dre de nouvelles forces, en vue des luttes  du lentle- 
main. 

Le 1 4  juillet  arriva, mais point l’amnistie. 
Le gouvernement celebra la prise de la Bastille, 

mais Se refusa 8 ouvrir  les portes’ de Pelagie. 
On s’attendait  un peu,  dans  la vieille prison, h 

. sorLir  ce  jour-18. 
. M. Constans en decida autrement, et c’est de  der- 

’ riere leurs  barreaux de fer que les detenus poli- 
tiques assisthent aux rejouissances organisees dans 
Paris. 

Les feux d’artifice illuminhrent, un instant,  leurs 
cellules, puis, ils durent  se  quitter h l’heure regle- 
mentaire,  el  donner & leurs  esperances  de  liberte 
rendez-vous pour des jours  meilleurs. 1-x; ., 

‘ i  .. - , 
.L , . Le 31 aobt,  aprbs  deux  mois de detention,  le  mar- 

f ;l! -! /. ‘ 

.I . lourdement sur les 6paules. Habitue & la vie active 
,_..m. ” et fatigante du voyageur, il s’&ait resigne, avec 

. . -. 
i .  

. quis  de Mores fu t  gracie. La prison lui avait pes6 

l I I .  . 

!%. ,: 
X? peine, b. occuper une cellule où l’air et la lumibre 

. L’hôpital de la  Pitie  dont  les  murs  se  dressent 

. , - ,r  

$i$ -. 
.,.!.’ . manquent h la fois. 

, .. S ’  

23. 

, _  
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devant  le  Pavillon  des  Princes, ne pouvait ¡ui faire 
'oublier les paysages  de  l'hmerique-ou de 1'Indo- 
Chine;  ses  promenades  rares dans une cour infecte 
et  limitée  par  d'dnormes  Mtiments  prohibant  -le 
soleil,  restreignant  le  bleu  du ciel a un petit  rectan- 
gle., ne  pouvaient  lui  tenir  lieu  de  ses  courses  habi- 
tuklles'h travers l'Europe,  l'Am6rique et l'Asie. 

Ce fut. donc avec une  joie,  bien  naturelle d'ail- 
.leurs, qu'il.  apprit sa grace, et sans  meme  se  donner 
le  temps de terminer son repas, il quitta  Sainte- 
PB1,agie.. 

Gégoutet Malalb, restes seuls avec le ((vieux  phre)) 
Nielosse, @ant  de la Cocarde, pour  se  distraire;et 
aussi  pour  ne p i n t  s'atrophier, se mirent  au  tr& 
-vail. L'ancien sous-prbfet  ne  cessa  depuis  de  faire 
dans le Figaro ou le Gaulois, de brillantes  chroni- 

. ques  dans lesquelles  l'Administration  etait  fort mal- 
trai tee. 

GBgout sait  qu'aucun geblier ne peut  pretendre h 
i'amiti6 d e  celui qu'il  ddtient sous les verrous,  et  il 
ne s'est  nullement gené pour dire, A plusieurs 
reprises, son fait au directeur et & l'administration 
@nitentiaire. . J *  

Quant h Malato, c'est PBlagie qu'il mit la  der- 
n i h e  main & un  important ouvrage : ~ d u o ~ i o n  
chretienne et Rdvohtìon sociple. 

Ces deux  d6tenus  avaient  réussi h faire phbtrer  
:e l  a garder dans 'leur .cellule une  toute  petite  chatte 

\ 

/ 
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=h laquelle  ils  ont  donne  le nom de leur prison. Cet I....". ' . 
animal remplaça pour  eux l'araignbe de  Pellisson, 

. les  divertit,  les  amusa et  leur fit paraître Ie temps 
. moins long. 

Pour avoir  6té  privee de liberte  quinze  mois, 
' t (  Pdagie 1) n'en fut pas  moins  la  plus  heureuse des 
chattes. Elle mangeait  les  'meilleurs.  morceaux  de 

'ceux  que j'appe1,lerais ses maîtres,  si  je  ne  craignais 
de froisser leurs principes. Elle dormait avec eux, 
'longuement choyée, tendrement caressée, et si, 
meme maintenant,  elle  venait A mourir. - Di omen 
averlant! - que  de  larmes  elle  ferait couler. 

Les  deux  anarchistes  nouhrent des  relations  amou- 
reuses avec les  belles  malades  de l'hôpital de la Pitie. 

. Du Pavillon des Princes,  on  les voit tres bien se 
mouvoir  derriere les  -vitres des fenêtres, et alors, h 
cette  distance,  le  prisonnier, sans courir  risque  de 
manquer & la foi jurde,  peut se permettre de  les ' 

'provoquer  ou  de  repondre h leurs œillades  arden tes. 
L'essentiel est  d'attirer  leur  attention  et de ne 

p i n t  la  laisser  se  detourner ; gour cela, chaque jour, 
- ' l e s  fenbtres  s'ouvrent  violemment  et  des  cœurs de 

papier  rouge  s'enflamment et se  tordent sous la 
t:: .. . morsure du feu. 1,;. ' C'est dire  aux  malades : (( Nous brûlons  d'amour 
47.7 pour vous! )) 
,&. , . Elles comprennent  toutes ce langage  et y répon- 

I 5,- ' . 

*si>- . 

. L:? 
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. 11 y en  a  pourtant  de  durables. , .  

. . .. , .  . , .  . . .  
I . i  , 

. .  
. .  
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. repetbs,  finissent  par  'laisser concevoir leur signi- 
fica tion. 

' D'immenses lettres decoupees dans  toute la lon- 
gueur d'ûn journal  et  appliquees  sur Ún carton  de 
couleur se succedent  jusqu'h ce qu'un  mot  soit com- 
pletement forme., - 

Nom, prdnoms,. adresse,  profession,  moyens  de 
correspondre-:  tout y passe. - 

. Deux ou trois  jours aprhs, un 'visiteur complai- 
sant,  sbuvent meme une visiteuse, tant, on se'.garde 
bien  de  deplaire,  aux  malheureux  dbtenw, va la 
poste restante la plus voisine, en  rapporte  une  lettre 
.et en porte  une  autre il l'hdpital. , 

- Des heures  entieres  sont consacrées tous  les 
jòurs il cette correspondance.. Chaque prisonnier a 

'. son amoureuse,  lui  parle  de  sa  flamme n, de  ses 
desirs, de sa vie. 

, L'administration,, plus  d'une fois, s'est aperçue de 
ce petit  manege,  mais  elle  le raisse se  perpbtuer, 

. esperant, la naïve ! que des gens d'opposition  occu- 
pes  l'amour  ne  pensent  plus  chercher des argu- 
ments, ii forger  des armes  contre  le  pouvoir  dont 
ils  ont revØ et rbvent toujoursla disparition. 

Ces'liaisons, qu'on ne  saurait qualifier de (( dange- 
reuses)), se terminent, regle generale, au  depart'  du 
prisonnier ou. de la  belle  malade D qui,-  pendant 
quelques jours, ont  uni  leurs cœurs. 

Une fois h ce point, on lie connaissance. 

a .  

I 

. L  ' 

&+,. 6 Un de nos co-detenus qui,  en  cette  occurrence, me 
saura gr& peut-etre, de ne  pas  lui  faire  de  la  re- 

b.,,. clame, en  le  nommant,  quitta  Pdagie  le  jour mbme 
~, où sa (( bien-airnee 1) deserta  la  Pitie. 

,I1 n'avait  pas  de maftresse ; elle n'avait pas  d'ami. 
L K  T ' ., . '. Ils se sont  unis  et  ils ... furent  heureux. 

. , - Qui  dira,  apres  cet exemple  cite, que  le Dieu 
.= ' d'Amour, aux fleches meurtrieres,  dedaigne  de s'at- 
?i-: :, 

, . taquer  aux  barreaux  d'une  prison. 

*Q 

= => 

_- .. 
.:.. . 

.... .. 

I-.- . 

Condamne h six  mois  de  prison, le i3-f6vrier, et 
.?&l . -g.- . quinze le 6 avril suivant,  pop- des articles  parus 
2. ).' , , . dans  le  journal  l'egalitd,  je ne consentis h me cons- 
f .  ' tituer  prisonnier  que  le 14 juillet,  apres  un voyage 
$ 6 . .  L-?' que  je  ne  pourrai qualifier  d'agrement, ir Bruxelles 
li! ., . , et Liege. On m'ajourna,  faute  de  place, au z-: . 4 septembre. 
. .  - La prison ~ de  la  Sante  me- f u t  offerte, mais  je 
+-. 
,.$h - - -  , declinai  cette effre, ne  voulant  pas  creer de prbce- 

c. 

- F. - 

b.-. I ... . dent  dont  le  parquet  pat  se  servir  plus  tard,  pour 
-. .*. .. . , en€ermer  les  journalistes  dans cette maison affectée 

' I ,  

I .  aux  détenus  de  droit  commun,  plut& qu'h  Sainte- 

Je connaissais d6jh les  tendances  du  directeur du 

.. _.' .~ 
i _. . .  
i .  . ' ' .  . PØlagie. 
IFC? 

- 
!.&L 

I -  ; M. Herbette, oubliant,  en effet, qU"'i1 avait 6t4, 
I service  penitentiaire.' p+:. ' 

.&I* , 

L , >  sous l'Empire,  prisonnier  politique,  semblait YOU- , 
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aux  escrocs, voleurs; et autres gens de  mbme  cate- 
gorie. 

Je resistai  donc,  de  toutes mes  forces, h cette 
pretention, et j’attendis, Sans .aucune impatience, 
que  le  marquis de Mori% voulfit  bien s’en aller,  pour 
me ceder  sa cellule. . 

Le 4 septembre, & deux  heures, on me  donna  au 
Parquet  mon  ordre d ’ h o u ,   e t  h quatre  heures, 
j’etais h Sainte-PBlagie. 

Apri% les  formalites d’usage, je  me  rendis  au 

D&.qu’ils me  surent  dans  leurs  murs,  mes  quatre 
compagnons .de  captivite, Charles Malato, Ernes t 
GBgout,‘ Caillava et Niclosse, bon vieillard  de 70 ans, 
vinrent  me  serrer  la-main,  et me  faire  les  honneurs 
du logis. 

Je  les  connaissais  tous  quatre,  et ils m’invithent 
h passer  la gdrde avec eux,  pour attØnuer, autant 
qu’il Btait possible, ce que  pouvaient avoir de p h i -  
ble les premieres  heures  de mon incarceration. 

A neuf  heures,  un  gardien  vint  nous  separer, e t 
j e  fus enfermé  dans  ma  cellule. La clef dont on se 
servit pour fixer le verrou de  ina porte m’btonna. 
Elle avait bien quarante  centimetres  de long et  huit 
de cirmnfére’nce . 
- Le pauvre homme!  pensais-je  du  gardien. 

A-t-il crainte  que  je veuille lutter avec mes dents 

Grand Tombeau. 

I 

. .  
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,a . . ‘contre  la  serrure  enorme  qui  barre, & l’extérieur,  la 
’ ._ moiti6  de  ma  porte? 

:l&,- . .  . Di% ql;e je fus seul,  mon  premier  desir  fut de 
Ir,-’. 
,. - _ .  . . :, reconnaftre  ce qui m’entourait. 

I Je plaçai une table sous la  fenetre,  une  chaise sur 
la table,  et  je  montai pour’voir. 

I .  1 , Et alors, h travers  les  barreaux, j e  considerai 
sf Paris. 

, ’ Paris s’btalait devant moi, énorme,  ne  laissant 
percer  dans  la nuit  que les formes indecises de ses 
monuments, avec ses  milliers  de becs de gaz digno- 

51 tants. 
- -  

. \  ’ A mes pieds, deux masses  noires : la  Pitié et le 

:. Je  me pris  alors  penser h tous ceux qui  me  sont 
Jardin des Plantes. 

’ chers, et je restai  ainsi,  jusqu’h  minuit,  ne  pouvant 
. .  

a .  

.’ . ,,.. . me  rbsoudre & dormir, repassant  rapidement  ma 
g2; vie. -+. . 
“ _  

Le garde. republicain, place en  sentinelle  dans  la 
. cour,  troublait  seul  du  cliquetis  de son sabre ou du * -  

’’ bruit de  son  fusil pos6 lourdement & terre,  le silence 
--. - i  qui m’enveloppait. 

, T . ‘ ._ . Je parlai  haute voix et  la piece grande où j’6tais 
1 .  fit Øcho. 

. 8. . 
, .  

, ._ . 
$2- . .  Je  pensai’ aussi  aux  premiers six mois  de  prison 

qui ,commençaient,  aux  quinze  autres  qui  devaient 
2. 

1-. - -, 

=l . suivre,  et je  m’avouai que  si ce que l’avocat general, 
-77 , - . F.+* 
- requ6rant  contre moi,  avait  appelé mon ((crime)) 
g&;.. 
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etait 8 recommencer,. je  le recommencerais,  car 
c'est toujours  faire muvre de  justice  que  de  dire' 
aux co'quins qu'ils sont des coquins, et qu'il  faut 
qu'ils  disparaissent. 

Le lendemain  matin, on  vint  m'eveiller  vers  les 
six  heures. 11 faut avouer  -que la  nuit  je rnybtais pas- 
sablement  ennuye. Le Grand  Tombeau, prive d'air, 
avec ses  cinq  minuscules  fendtres,  me  pesait. Je me 
h%tai d'aller trouver ,'mes Co-detenus. Ils &taient 
debout, et travaillaient. 

Peu  apres, je  fls plus  ample  connaissance avec le 
directeur,  l'inspecteur  et  les gardie?% Le premier, 
de prime  abord,  me  parut  charmant. 
- Vous aurez  ici,  me  dit-il,  toutes  les  libertes! 

. - h i ,  repris-je,  sauf  l'unique,  la  grande,  celle 
d'aller,  de venir,  d'agir 3 ma. convenance. 
- Que voulez-vous t Vous Btes. en prison! Espe- 

r o m  que vous ne serez pas trop  malheureux  et  'que 
vous nous  quitterez  bientbt. 

presque  obsequieux.  Ils ont l'air  genes d'avoir 8 vous 
detenir, et  semblent  toujours vous  dire, par  leur 
regard et  leur  attitude: 

' - Ne m'en veuillez pas. J'exerce un bien  vilain 
métier,  mais  je  le fais pour  gagner  ma vie et celle 
de  ma famille. 

I Quant aux gardiens, tres polis, ils me  parurent 

' Le venlre  excuse  beaucoup  de choses. 
Le 6 septembre,  Gbrault-Richard,  secretaire e t  

. .  
1 
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@rant de la Bataille, vint pour  huit  jours  partager 
nos  ennuis. Trhs aimable  et tres bon garçon, il fit 
lout  son possible pour  nous  distraire. 

.No.us passames le temps  de son shjour  en commun, 
-dejeunant,  dfnant.  jouant ensemble, et  aussi  corres- 
pondant avec de gracieuses  malades de la Pitie  qui, 
des fenbtres de leur  hbpital,  nous  envoyaient- de 
nombreux  baisers. 

Je me permettrai de  recommander ce genre  de 
distraction  aux  prisonniers  partisans  de  l'amour 
platonique. On peut s'en donner & cœur-joie et le 

. temps  passe 8 échanger  des signa'ux, pour  se faire 
comprendre, n'est pas le  plus  triste  de la journee. 

Gbrault-Richard, des le  lever,  quittait  le Petit 
Tombéau et allait  s'installer  aux  fenktres  de  la 
Grande  Sìbèrìe. 

.. Puis. on parlait  politique, on tonnait avec vChé- 
mence  cootre  le  Ministere  et  contre ses agents; on 
discutait les  principes du socialisme ; on parlait  de 
la Commune passee, des  revolles b. venir,  et enfin de ' 

cette  societe  d'or pour  l'avhnement  de  laquelle  tous 
ceux qui  6taient 18 avaient  lutte,  et  etaient disposes 
&lutter encore, peu decourages par ies  mois  de  pri- 
son qui s'&aient abattus súr leurs tetes. 

Le 14, au  matin, Richard quitta Sainte-Pélagie. 
- NOUS 'n'etions plus  que  quatre A nous  partager le 
Paliìllon des Princes 
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netd, au Salon de la Gomme ; je  montai h la Grande 
Sibdrie, et Niclosse resta à la Petite SibCrie. 

Le lendemain, Andre Castelin, ddpute de l’Aisne, 
et alors  directeur  de l a  Cocarde, vint  nous  surgren- 
dre h huit  heures  du  soir, pendant. que nous pre- . 

nions  le cafe. 
8 11 venait  purger une condamnation  quinze jours 
Ge prison  pour’ diffamation d’un  fonctionnaire,  dans 
un  journal  de Tunis. . 

Je  lui rappelai le-mot de Victor Hugo dans 1’His- 
foire d’un Crime : 

a Il est bon que  les .hommes  qui font les lois 
connaissent  les  prisons  pour y avoir passe. )) . 

Je ne  sais s’il fut tres charm6 de realiser le“dl6Sir 
de notre pohte. 
Le Grand Tombeau ne le sdduisit pas. Je lui  offris 

Thospitalit6  dans ma chambre,  et,  quelques  heures 
aprhs, le  directeur  donnait l’autorisation necessaire, 
car  il  faut  une  autorhation  pour cela. 

Nous signames ‘donc un papier par  lequel  nous 
reconnaissions  que  la  cohabitation  ne  nous  était pas 
imposde, mais Btait demandde par nous. 

Nous v6eOrnes alors, Castelin, Niclosse et moi, 
ensemble  toute la journhe. Le bon vieux @rant  de 
la Cocarde nous  racontait ses campagnes,  la  prise 
d’Alger, les bons to&s qu’il avait  joues  dans sa jeu- - 
nesse, les luttes  hhoïques auxquelles il avait  pris 
part  en Grim&, et enfin, la  guerre de 1870 qu’il con- 

. .  

. ,  

. 
. I  

. 

DE SAINTE-PÉLAGIE y279 , 

naissait comme pas an, e t  les exploits par  lui com- 
mis. 

A neuf heures, il se retirait. 
Le travail  serieux  commençait alors pour Castelin 

et pour moi, jÚsqu’8 une  heure  du  matin,  heure 
m habituelle de notre  coucher. 

L’apri%-midi, mes sœurs nous donnaient un petit 
concert. L’archet vibrait sur  leurs deux  violons; 
on chantait,  et  quand, à cinq heures,  un gardien 
venait congédiër  nos  parents,  nous nous  quittions, 
heureux kavoir pass6 quelques  heures agreables, 
en dkpit de Constans et de l’Administration  peniten- 
liaire. 

Trois jours aprbs l’arrivee de Castelin, l’editeur 
Ferreyrol  vint  faire  les huit jours de prison  auxquels 
il avait etØ condamne  pour  outrage  la. morale 
publique. 

Le malheureux avait publié,  sans avoir eu la pr6- 
caution de le  lire  au  prealable,  un  ouvrage  de La- 
rocque .dont  nous  aurons h parler  plus 19in, et  inti- 
tul6. la Naïade. 

Ce livre  qqelque  peu  licenciepx, à la veritd, avait . 

attire sur notre  ami  les  foudres  du  Parquet. 
On est  tres chaste‘ dans  le  sanctuaire de Maame 

Themis.  Comme, Socrate, Ferreyrol fut accus6 
d’avoir voulu corrompre  ses concitoyens. 

Le livre fut saisi, h peine  mis  en vente. 
Cette intelligence du Parquet  nous  6tonna. I1 
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. procede  differemment  d'ordinaire  et  laisse  vendre 
jusqu'au  dernier  exemplaire les  ouvrages  qu'il  a 
l'intention de  poursuivre. 

Mais Ferreyrol  avait  des  ennemis  politiques,  et  on 
chercha g lui faire l e  plus de  tort  possible  et  le  plus 
promptement. 

I1 eut  la bonne  fortune de. se  tirer  de ce mauvais 
pas  avec  huit jours de prison. Nous ne nous en 
plaignfmes  pas,  car  nous passhrnes ensemble une 
semaine  tres  gaie et trbs agreable. 

Nous &ions  deja  quatre  la Grande Sìbdrìe quand 
Ballibre arriva,  le 23 septembre. AussilBt, nous fra- 
'ternisAmes, la prison  ayant  le  don  d'unir  tods  ses 
hdtes et  de les lier  d'une tres grande  et tres forte 
ami tid. 

, Du Petit Tombeau il monta chez no-us, et h cinq, 
nous formAmes un concert d'impr6caCions contre  le 

. pouvoir,  dans  lequel, I malgr6  la tres grande diver- 
' sit45.de nos opinions,  chacun  faisait sa partie. . 

. C'est .S. deux  heures  de  l'aprhs-midi.que Balliere 
arriva.  Nous  6tions  dbjeuner avec nos familles. 11 
prit place B nos cbtts,  et nous raconta  ses a mal- 
heurs >). 

Il  hait,  pendant  le procbs 'de  la ,Haute-Cour, et 
la suite  d'injures proferees  contre lui par  le Procu-. 
reur. general,  dbsormais  celebre, M. Q. de Beaûre- 
paire, h i t  b ce  fonctionnaire  une  lettre  tres vive 
que  publia la Cocarde. 

.. -- - .  
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Cette 6pZtre lui valut 'six mois de  prison  que 
' lui infligFea la  neuvibme  Chambre,  presidee par 
M. Toutbe (1). 

M. Ballihre ayant Øt6 boulangiste, on se  garda 
bien  d'employer, à son 6gard, les procedes  genera- 
lement  courtois qu'on emploie avec les autres con- 
damnes. 

On l'apprehenda, un  beau  matin, chez lui,  et on 
J e  conduisit au Depat. I1 y passa deux  jours, et fut 
meni en voiture  cellulaire 8 Saint-PBlagie. 
. Les gouvernants  d'aujourd'hui  veulent,  tout 

, prix,  etre  odieux. Ils ne  se  contentent  pas  de con- 
damner, et d'emprisonner,  de  longs  mois,  leurs ad- 
.versaires, ils leur imposent  toutes  les  humiliations. 

Le D6p6t, nous dit Balliere, est  le  veritable enfer 
social. 

On voit 18 des malheureux  qui n'ont souvent com- 
mis d'autre'crime  que  celui d'&re sans  pain  et sans 
asile,  traites avec la  dernibre  cruaute,  et  la  plus 

p basse  ignominie. 
*y'. . '  

?$.;, ,'. . x!,*+.;:.*. vant.le  faire  considerer  comme  un  prisonnier  de 

c.. , - 

- 8: Quant h lui, ses vbtements  6ldgants et  propres pou- 

$t: \;:.J marque, on ne le bouscula  point  par  trop,  mais on 

&& - :;, 
-=L.. ," 

;&i;:;.% . <*.  

,g& ;;;.,? ' (1) M. Toutde est ce magistrat que M. Charles'Laurent, direc- 
teur du Journal le Jour, n'a pas craint d'assimiler au celebre g,;.,-., - 

..- a - .  * -.- . Delesv.aux  qui se suicida, le 4 septembre 18'10, pour  kchapper aux 
-. remords que lui causaient ses nombreuses forfaitures. 

24. 

I 

d 
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le photographia, e t  .on le fit passer h l'appa-rei1 an- 
thropometrique. 

I1 fut  btonpe d'abord d'&tre  bien & Sainte-Pelagie, 
mais  quand  il  eut  repris  un  peu ses esprits, il nous 
avoua que  jamais l'Empire  n'avait os6 traiter  les 
detenus  politiques comme la  Rdpublique  le faisait. 

I1 s'installa, & ia  hate,  dans  le Petit Tomb~au,  
remonta  au  milieu  de  nous, et, depuis, nous ne 
nous  sommes  pas  quitt&. 

Ferreyrol &ait-  sur I le  point d'&re rendu B la 
liberte. 

Pour Mer sa delivrame,  nous  flmes un  grand 
dfner  auquel nous cond%mes nos familles ; i l  y eut, * 

h la  suite,  de  la  musique,  des'chants,  et  lesapostro- 
phes  virulentes  ordinaires l'adresse de M. Constans 
et de  son  ministhre. 
. Le 28 septembre, & sept  heures et demie  du  matin, 
.nous  reconduislmes,  suivant  la  tradition et  l'inspi- 
ration de  notre cmur, Ferreyrol  jusqu'au  guichet, e t  
n& ne le  quittames qu'aprbs lui avoir  fait promet- 
tre  de  revenir  nous voir. I1 a tenu  sa parole. 

Le ier octobre,  pour  son  dernier .jour de Pélagie, 
Castelin nous convia h dfner. 

Le directeur,  homme  curieux'  par profession,  vint 
nous  surprendre  au  milieu du repas,  pour voir, sans 
'doute, si nous 6tions pourvus de .tout ce qu'il  nous 
fallait,  et  se  retira aussitbt; non sans  avoir  jet6 u n .  
rapide  regard sur la table. 

e 

. I  
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, ~ : ~ - ~ ,  I1 ne s'y trouvait  ni  champagne,  ni eaux-de-vie, . .  
I - 

Y&,- . ni mets  de  luxe. 
i'- Y- t . , > NOUS n'avions pas  enfreint  le  rtglement,  et  il ne 
;,:, ~ put,  en consequence, nous  adresser  aucune  obser- 
'%G vation. 

,, .. : temps. 
'I, . ' Ce n'est pas sans emotion  que nous nous séparAmes. 

.....- . .  On s'&prend  vite d'amitié  en  prison,  tout y prete : la 
' ,I , I- necessité  de se  lier  pour  resister &. l'administration, 
' ., :;. ' ' e t  aussi  le besoin qu'on a,  &tant comprimé,  de pou- 
,;ii. voir  parler  librement. 

I ,; i:; I A Sainte-Pélagie, quand  un  détenu  part, un autre 
:. 1 .  , . ' _  ,.. . . - . le remplace. 

. .  , Aussi,  le 3 octobre,  Gaston  Dumont,  condamne & 
, , quatre  mois  de  prison  pour avoir  callaboré & l ' h -  

~ " .  pression  d'un  manifeste  adresse  aux  soldats, &. l'oc- 
:, , .  casion du l e r  mai, vint  habiter  la Petite Sibdrie. A la 
,:.. _. suite  d'une  demande  en  réduction de  peine  adres- 
.: .":. see  par  lui  au  President Carnot, la  durée de son 
':. , incarceration  fut abaissée h deux mois. 
?;.I ,,, Nous éprouvames tous un peu  de  tristesse h voir 
, .. un de nos co-détenus  demander gr%ce, mais  Dumont, 
1 . .  0.;'; pour se justifier,  donna des  raisons assez plausibles : 
1 ' '  1 1 .  . J .  , il n'était-qu'un  simple  ouvrier,  n'avait  jamais fait 
I ,'4L " .de , politique, et  avait  l'intention  bien  arretée  de  ne 
5;; jamais,en faire. 

I: :, . 

/ F ,:: -- 
I u . ,  Le lendemain, Castelin el Niclosse avaient fini leur L*.;; T ' ;  I : 

l - - .  i ,  - ., , 

I. ;.. . 

1.. ' :. 
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uvert & la  main,  et 
i -  . llules, sous le  pre- 

P , . . Par  deux fois;il jeta  sa  nourriture  dans  les cabi- ., 

:. . 
i .  

. . .  

1 
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un homme  dont  le  passage  a et6 court --vingt- 
quatre  heures & peine - mais  qui.  a  lais+ un souve- 
nir  qui  ne disparaftra  pas  de  sitat. 

Nous voulons parler  de M. Larocque, un vieillard, 
auteur des Voluptueuses, litre general  d'une  serie 
de  volumes Zègers qui  ont nom .: Viviane, Daphnd et 
ZQ Naïade. Les,deux  premiers ne 'furent  pas  pour- 

' suivis,  mais,  dans  le  troisibmè, le -Parquet,  qui se 
reveille  quelquefois,  releva le, dØlit d'outrage la 
morale. 

Inutile  de  dire  que Viviane et Daphnd ne  le c& 
daieht  en  rien,  pour  les  descriptions &otiques, & la 
Naïade. Pourquoi avoir  laisse  passer  les  autres,  et 
avoir  paursuivi ce livre t A cette  question,  le  Par- 
quet  seul  pourrait repondre. - 

Quoi qu'jl en  soit,  apres'saisie,  et  saisiecomplbte, 
de  tous  les  exemplaires  de la Nai'ade, M. Larocque 
fut  traduit devant  la peuvieme  chambre  correction- 

: nelle; condamne & quatre mois, et envoyØ & Sainte- 
Magie,   au Pavillon  des  Princes. 

. Dbs les  premiers  mots  de-  la conversation, nous 
sQmes h qui nous avions affaire. 

Soit que sa  condamnation lui  eQt tournØ.-l;esprit, 
' soit que sa preoccupation habituelle  de choses de 

l'amour-lui etit aller6 le cerveau,  l'auteur  des Volup- 
tueuses n e  jouissait  pas  de son bon  sens. 

11 se  livra&  une foule  d'excentricitbs, se  couchant, 
tout  nu sur son . .  lit avec son chapeau haut de forme, 

C '  

I 

. ,  

($p, 4;;. nets  d'aisances, et, malgr6 toutes  nos  observations, 
' 9  ; i,. - se refusa & absorber  quoi  que ce soit  des vivres de 
, ,,. . .la' prison et mbme de ceux  que  nous voulfimes lui 
4 ' '.ofMr. F,:*:, , 

Il fallut  le  garder a vue. A chaque  instant, il quit- 
tait  sa cellule, venait  dans  les  ndtres,  et S'Bcriait, 

, .  en  accentuant  chaque syllabe : 
,m,,, : ' 
Y .  a - ç a  manque de  femmes ! H ou : a Le voila, 

. ,  'M. barocque ! Que lui voulez-vous, h M. Larocque ? o 

j a  ' On dut faire  passer  la nuit  auprbs de lui h un gar- 
. .  . ' dien, et  lui  retirer  une corde  dont il &ait muni,  et 
-F dont il semhlait  vouloir  se  servir  pour se pendre. 
$i-- . 
a:;-' ' Le medecin, M. Moulard, mande  en  toute  h&te par 
.. C . .  la Direction, jugea  dangereux  son &jour 3 la  prison, 
3 et! il fut,  le  lendemain de  son  arrivbe, transferØ 
' f . ,  S l'lnflrmerie du DBpdt, et  de l&, A Sainte-Anne. 

. .  

T.! ' 

. '  I 
. S  4 

B.  

pauvre  homme' y 
de dØcembre i890. 

mou rut dans les premiers 



CHAPITRE XV 

Les dettiers au Pavillon  des Princes. - LBon MaBa. - Confìr- 
mationdu principe. - A la messe. - Les reliques’ de sainte 
PBlagie. - Brdlons du bois. - Mes promenades et nos jeux. - Les libert6s  diminuent. - Tentative d’assimilation ‘ des 
detenus politiques aux dbtenus de droit  commun.  ---Premières 
rbsistances opposbes. - La suppression du Parloir. -Lettre 
au  ministre de l’lnlbrieur. - Retour offensif. - Amblioration 
de la nourriture. - Toutes les visites dans lee cellules. - 
Droit de sortir sur parole. - M. Herbette rhpond. - Son tri- 
ple refus. 

Le.5  octobre, au matin,  en nous promenant  dans 
la cour, suivant notre hygihique habitude, nous 
aperçQmes & une des  fenetres du premier btage du 
a Pavillon de la Dette,, l’ex-secrétaire  de la Cocarde, 
LØon Maës. 

Aussilbt, nous li%mes  conversation  avec  notre 
sympathique confrbre, et  noùs  apprfmes  qu’il avait 
Øti amene 1%; le  matIn mbme,, en  voiture  cellulaire, 
apri% le stage  de  deux jours au,Dépbt qu’on inflige 

, .  

I 

-. 
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ue  malhonnbtement aux  jour- 

de  concert avec lui,  nous 
esse une  campagne  en  faveur 
d’urgeoce  au Pavillon  des 

Maës avait 616 condamne,  pour  dklit de 
presse, & un  mois de prison, et h quinze cents francs 

6 sa  prison Sainle-PBlagie, 
son amende. I1 fut  danc 

staller a u  quartier  des dete- 

! 

alistes de l’opposition. 

: . nus politiques,  d’oh’il. sortai t peine, on le versa . 

eux  pretendit  que  cette assi- 
blessant  pour Maë3 ; qu’il 

tier  .que des débiteurs  de 

illes indbendarites  protesthent,  et arfir- 
, il s’y trouvait  bien des 

de l’Etat, mais  des  debiteurs h la  suite de 
roquerie,  de  banqueroute, de vol, etc., etc. 

débiteurs  de l’Etat, pour cri- 



n - .... . . .- 

a 
-b 

* 
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Le delit  commis  par Maes &ait  un  delit  de presse, 

I1 ne  pouvait  ‘don9  subsister  .de  doute’  sur  le 
pavillon  qu’il  avait  le droit  d’habiter. 

(( I1 est  bien Øvident,  fit-il Øcrire’dans I’EcZair, que 
cet  article 56 ne pouvait lui  &tre applique, et qu’en 
l’absence d’un texte  le  visant spbcialement, il n’y 

. avait qu’B rbgler sa  situation  conformement  aux 
.r&gles de  la plus  vulgaire  logique. 

a En cas’de non paiement  de  l’amende,  ajouta  le 
journal,  l’emprisonnement, n’est point  une peine 
corporelle substituØe, en  raison  de  la force majeure, 
B la peine  phuniaire,  et  ‘dont elle emprunte forc6- 
ment  le caractbre, puisque ce caractbre est  determiné 
par  le  delit  origine  de la  condamnation. D’où il 

. suit que, si l’amende  a etØ prononch pour faits 
politiques,  la  contraince  par  corps qu’elle entrafne 
Øventuellement ne  peut  etre exercee que  dans des 
conditions  reservant  le  caracthe  politique  de l’in- 
.fraction. B 

Le ministre, aprks plusieurs  jours d’hesitalion, 
voulut  bien  avouer  qu’il  avait  commis  une  petite 
infamie  en  €aisant  enfermer hn journaliste  avec des 
voleurs, et Leon Maes, &notre  grande  joie B tous,  fut 
transfbrb, le 14 octobre,  aprbs  neuf jours  de  pour- 
parlers,  au  Pavillon  des  Princes,  dans  le Petit Tom 
beau. 

Le 20, M. SattIer,  @rant de la Jeune Rdpublique, 

- un  delit politique. 

I 
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, 7;. -.. I sion  ministerielle  relative au cas de  notre  ami.  Incar- 
’W, . . . cerd pour  une  detle  au Tresor de 62 francs, i l   fut  

l - ’  * 

.:S4 

l*, , . place  dans  notre pavillon. Le lendemain,  la  somme 
1 4  I 

’ 1. &ait versee entre les mains  du receveur, et  Sattler 
C: rendu B la  liberte. ‘8,. , . 
F DØsormais donc, il y a lieu  de  croire qu’on &par- 

gnera  aux  débiteurs  politiques  de 1’Etat l’humilia- 

!., , .  . Un samedi  soir,  je  manifestai  l’intention de 
I’ visiter  la chapelle, et  comme  il n’y avait  d’autre 

, , moyen  de s’y rendre  que  d’assister B la messe, nous 
,-i..- . demandAmes, Maes et  moi, y &re  conduits,  le len- 
‘b: , ’  demain  matin. . !., ~ . . .  

. A sept  heures  moins  un  quart,  le gardien-chef 

W 1- 
l , . ’ 

, !. . _ m  

- .  

.-%. ,’” tion d’un sejour avec les detenus  de  droit  commun. 

I I  . , 

. .  
_ .  

1 .. vint  nous  chercher,  et  nous  mena h la  chapelle. 
l‘ , . - Depuis  de  longues  annees,  paraft-il,  les  detenus 

# ,:i +Ø’- flce; aussi,  quand  nous  arrivames, les droit corn- ’ 

I I  . .. . ’ . Quant  l’aumdnier, il  6tait  stupefait. 

b;;. 
c,;L’ I-.i l ,  nous remercier du bon exemple  que  nous  avions 

-2.. politiques  avaient  perdu  l’habitude  d’assister h l’of- 

,- I mun nous considØrbrent-ils avec quelque  etonne- 
.t 1 

. . 
l : -  , ment. 

’ .i ’ Notre attitude  fut correcte, et, B la fin de la cere- 
.. rnonie, il  nous  pria  de passer B la sacristie  pour 

&. . - 

sii,,-. , Nous lui expliquames  que  nous  etions  venus, non *.l. . 

&*i,:- pour faire acte de devotion,  mais purement  en  sim- 

._ . 
n #  . 
i L .  

- 

., danne. 

. 25 
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ples visiteurs,  curieux  de  connaftre  toutes les parties 
de  la  maison  qu’ils  habitaient. 

Cette rBponse le  refroidit  quelque  peu a notre 
égard, mais  il n’en continua pas moins h se  montrer 
aimable  et à nous  donner les renseignements que 
nous voulions  avoir. 

C’est au  cours  de  cette visite ZI la  sacristie  que  je 
decouvris un  petit  carton  bordé  de  rouge, relatif  aux 
reliques  de  la  sainte  qui  a  donne  son nom la 
prison. 

Sow le rcplwcluisons ici : 
(( 11 y {iviiil, avmt l a  1tcJvolulion de 1793, des reli- 

ques clc sainte Pdlagie pénitente  dans  la  chapelle 
de 1’dlnl)lisscInent de refuge  fondé par  madame  de 
Miraluion pour les fiIles repenlies ; elles disparurent 
ti. celte  époque, et la  maison,  depuis ce temps,  fut 
convertie  en  prison. M. ]’abbe  Caille, qui  en  est 
numdnicr,  ayant  appris  qu’il  existait  encore  des 
reliques de cette  sainte, lt La Ferté-sous-Jouarre,  en 
Brie,  s’adressa & Mgr l’Gv&que de Meaux, et sollicita 
une  portion  de ces precieux  restes pour enrichir la 
chapelle  de  la  prison  qui  est sous lu mbme vocable 
que lors de sa fondation,  et  qui  a  donné’son  nom 
ce1 établissement  pénitentiaire. Sa requete fut  
exaucée;  il  eut  la  douce satisfaction d’obtenir  une 
relique  insigne  de  sainte PBlagie, qui  fut  introduite 
et installbe  solennbllement  dans  la  chapelle,  ainsi 
que  le  constate  la copie du prochs-verbal suivant : 
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(( L’an de  Notre-Seigneur Jhsus-Christ mil  huit 
cent  cinquante-quatre  et  le  dimanche  premier jour 
d’octobre, en  la fbte de  saint  R6my; SOUS le pontifi- 
cat  de  sa  saintet6  le pape Ple IX, et  l’Empire  de  sa ’ 

MajestØ Napoléon III, l’illustrissime et  reverendis- 
sime Marie-Dominique Sibour  etant  archeI4que de 
Paris,  neuf  heures  du  matin,  et  en  presence  de , 

MM. Antoine-Joseph Caille des Mares, aumanier de 
Sainte-Phlagie,  Pierre-Léon-Auguste  Peyron,  cha- 
noine  honoraire  de  la  Basse-Terre;  Alexandre- 
Edouard Chapelin,  vicaire de  la p’aroisse de Saint- 
Medard ; Alphonse  Cordier, prktre  missionnaire,  et 
de  plusieurs  ecclbsiastiques, a 6t6 solennellement 
introduite  en  la  chapelle  de  la  prison,  une  chasse  en 
bois doré, contenant  un os de  l’avant-bras  de  sainte 
Pélagie,  pénitente,  lequel os est  renferme dans un ’ 
reliquaire de cuivre  doré,  sous  le  nurn6ro 136, de 
forme  ovale,  bien  fermé,  muni d’un seul  verre,  et 
scelle du sceau’ Bpiscopal de Mgr Auguste  Alloa, 
évbque de Meaux. La dite chAsse, apres  avoir Bt4 
respectueusement  encensée  par  l’aumdnier,  a 6t6 
plache en  avant  du  sanctuaire, sur un au tel  provisoire. 

)) MM. Pietri, pr6fet de police ; de  la  Gastine,  direc- 
teur de  la  maison  de  Sainte-PBlagie ; Vimont,  gref- 
fier; F6lix Griffon, brigadier  des  employh. 

)) En foi de  quoi nous avons  signé le présent  pro- 
chs-verbal, le  meme  jour  que  dessus. )) 

(Suivent les signatures.) 
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On faisait  bien les affaires  de  la  religion sous 
l’Empire. 

M8me dans  les  prisons, on mettait  des  reliques  de 
pénitentes  la  disposition  des  détenus. 

L’histoire  ne  nous  dit  pas  quelle  influence l’os de 
sainte Pélagie  exerça sur ceux qui  furent appeles & 
le  vénérer. 

Esphrons qu’elle a  été  salutaire. 
Aujourd’hui, on ne s’en  soucie  guhre, et le  direc- 

teur  alors, M. Patin, en ignorait  completement la 
présence clans sa maison. C’pst moi p i  In lui a i  
ytyC! tn .  

1,es tl6ten11s de droit commun  sont  libres  d’assis- 
trr  & In I ~ C S S C ,  ou tlcl [le pas y asaisler. 

Lcs dcus ticrs d’cntrc car y vont, cepenrlalll, assex 
rbpulierenlent. 

C’cst une distraction  pour ces malheureux,  et la 
petite  allocution de l’officiant n’est point  faite  pour 
!c II 1’ tl6plai re. 

IP j w r  of1 nour: JT all;imcs, )lai% et  moi,  l’aum6,- 
nier l e ~ r  fit un t1iscoIlr.s s11r l n  rAsignalion, la sou- 
n]i<.;i(jn 9 lcrm gimlicns, c l  lcur promil, en &change, 
le Paradis ii la €in de  leurs jours. 

Les  auditeurs do ce brave homme  causaient  entre 
eux, voix bassc, ou, s’ils l’écoutaient,  souriaient 
amerement. 

Quant à la  chapelle,  elle  est  froide  avec  ses  grands 
murs  nus, ses piliers  de  pierre. 

1 
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Entre l’autel et  les  assistants,  comme  si  le  prbtre 
ne  devait  pas  avoir confiance dans  ceux qui vien- 
nent  l’entendre,  une  grille  et  quatre ou cinq  gar- 
diens. 

B%tie en 1816, et du style  dorique  employe  par 
1’6cole jesuite,  elle  ressemble,  par  son  architecture,. 
aux Minimes de  Clermont-Ferrand, ou & la Gloriette 
de Caen. Son-d6me  est  Louis XV. 

la  messe, et, les  autres jours, de  salle d’6cole et de 
refectoire. 

cour. M. Patin a cri;, avec  raison,  plus  humain  de 
leur  assurer  un  abri  pour  prendre  leurs  repas,  et il 
a fait, à la grande colere du clergé,  disposer  dans  la 
nef des  tables et  des  bancs. 

Le 15 octobre  arrivé, on nous  donna  du  bois. Le 
premier  jour où l’on fait du feu est  presque‘un  jour 
de fkte. Le bois  coûle  cher h l’administration,  et on 
se  garde  bien  de  le  laisser  pourrir. 

Au risque  de s’asphyxier,  on en  brillerait  cent 
kilos par jour, chacun,  si  l’entreprise  ne veillait  pas. 
Elle ne  donne  que  trente-livres - quantite insuf- 
fisante  pour  chauffer  la Grande Sibdrìe, le Grand 
l’ombeau et  le Salon  de la Gomme. Mais, toutes  nos 
reclamations  ont kt6 inutiles. Si  on  occupe & deux  la 
meme piece, on vous dklivre,  le matin,  double 
ration,  et alors vous pouvez espérer Btre chauff6 - 

La  chapelle sert,  le  dimanche, h la celebration  de , 

Jusqu’en 1890, les  detenus  mangeaient dans la - 

25. 

. 
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convenablement.  Malheur & celui  qui  est  seul - x æ  
horninì solì ! - il @le la  moitié  de  la  journbe. 

C’est de  l’arrivée  de Maes & Sainte-Pdlagie  que 
date  l’organisation, & la prison,  de  parties  de balles, 
de barres, ou d’autres  exercices  physiques. 

Jusque48 on  s’&ait  content6  de se  promener  sui- 
vant la doctrine  péripatéticienne,  en  diusertant. 

Avec lui, on abandonna  la  promenade  pour  la 
course,  mais  nos  jeux - trop bruyants  suivant  la 
Direction - ne  durerent  que  quelques  jours. Les 
detenus  de  droit  commun  auraient  pu  &re  attristes 
par  la vne c1’6hts auxquels ils nc  pouvaienl  prendre 
part ! 
,4 la suite de cette  observation  aimable, nous ces- 

s3mes  nos  récréations,  et  reprîmes  nos  promenades, 
comme  auparavant. 

En présence de l’attitude  de  l’Administration, 
atlilucle qui paraissait  presager  de  nouvelles  restric- 
tions  au  peu  de  liherté  que  nous possédions, nous 
résolûmes de  commencer  une active  campagne pour 
resister  aux  empibtements  de  nos  geôliers,  et  tenter 
de faire  apporter  quelques  modiEcations  au rbgle- 
men1  draconien qui nous regissait. 

Il €ut convenu que MaCs demanderait,  pour com- 
mencer,  la  suppression du parloir. 

I1 Bcrivit donc, le 21 octobre 1890, la  lettre aui- 
vante  au  ministre  de  l’intbrieur : 
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A monsieur le ministre de rlntérìeur. 

)) Monsieur le  ministre, 
)) Permettez-moi  de m’adresser.&  vous pour obte- 

nir  l’autorisation  de  communiquer,  dans  ma cellule, 
avec mes  amis,  autorisation accordde au: detenus 
politiques  par vos predécesseurs. 

)) Actuellement, nous avons le droit, mes .Co-déte- 
nuset moi,  de  communiquer  ainsi avec nos  parents. 
Pourquoi  ne  pourrions-nous pas communiquer 
aussi avec nos amis? Nous n’avons aucune COM-’  

mission & leur  faire faire, et  si cela était,  nous  nous 
servirions  aussi  bien  de  nos  parents. Nous n’avons 
pas  davantage a leur  apprendre  quoi  que ce soit, ni 
des actes du  gouvernement,  ni  des  ministbres,  ni 
des Chambres, ni des  nouvelles  de  l’intbrieur ou de 
l’étranger. 

D La suppression  des  visites  dans  les  cellules  nous 
paralt  donc  sans  utilite  aucune pour l’ordre ou la ’ 

morale  publique. 
(( Quant  aux  personnes  qui  viendront me  voir, je 

déclare,  en  toute sincerite, que ce sont ‘des  intimes 
qui  ne  me viennent  voir  que  par  amitié, e t  qui, 
coup sQr, ne  se  chargeraient  d’aucune  commission 
susceptible de compromettre  leur repos et  le mien. 

)) J’attends,  monsieur  le  ministre, votre  dhcision 
pour vous adresser  la  liste des  personnes avec les- 
quelles  je  désire  communiquer. 
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)) Dans  l’espoir  d’une  rdponse  favorable, j e  vous 
presente, Monsieur  le ministre,  mes  salutations. 

)) L. M A ~ s .  
B Sainte-Pélagie, le 21 octobre 1890. )) 

Le lendemain,  persuade  que  la  lettre  de  notre 
ami  ne  parviendrait pas au  ministre,  mais  serait 
arrktée  dans  les  bureaux  du service penitentiaire, 
j’écrivis  personnellement h M. Constans,  dans  les ,T 
termes  suivants : 

D Monsieur le ministre, l 

)) Quelque  inefficaces que soient,  generalement, 
les  rbclamations  adresskes par des  vaincus h leurs 
vainqueurs, ou par  des  prisonniers à celui qui les 
ddtient  sous les verrous,  nous  nous  permettons, 
cependant,  de  nous  adresser it vous, pour vous  dire 
combien  le reglement inlpl-)s6 actuellement  aux 
détenus  politiques  est  peu conforme ti. la traditiop , - ’  

rdpublicaine, et h l’humanité, ti. la fois. 
)) Nous  osons espérer  qu’attirer votre attention sur ’ 

les petites  miseres  que  nous  endurons suffira pour 
y mettre fin. 

. .  
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)) Bonaparte ne  mettait  pas  les  bonapartistes  en 
prison. 

D La RBpublique, ou plut& ceyx qui se  dissimu- 
lent sous cette  btiquette, y mettent  les  republicains. 

)) Nous ne voyons pas grand  mal B cela : il est logi- 
que  que  ceux qu’on veut  deloger  de  leurs  positions 
cherchent h s’y maintenir,  et  se  dbfendent,  par  tous 
les  moyens, y compris  la  prison,  contre les attaques . 

auxquelles ils sont  en-butte. 
Mais, cette defense ne  doit pas  depasser  cer- 

taines  mesures. 
1) Nous sommes,  en  quelque  sorte, des prisonniers 

de guerre,  et  nous  désirerions  &re  traités  sur ce 
pied, un  peu  dans  notre  interet,  beaucoup  dans  lïn- 
t h %  de la  RepuHique. 

polemique  aux  intérets  de  certaines  classes,  tres 
bien I mais qu’au moins on nous nourrisse suffisam- 
ment  pour ne  pas  nous  anbmier B jamais ; qu’on ne 
nous place pas dans  la categoric des  detenus  de 
droit  commun,  en  nous  mettant,  dans  nos  relations, 
au  parloir, avec nos  amis ou nos  parents, sous la 
surveillance  d’un  gardien qui se croit  le  devoir  de 
boirenos paroles, leur tombee  de  nos lhvres,  d’epier 
nos mDindres gestes, e t  d’6tendre  meme sur nos 
visiteurs  une  sollicitude  qui  peut  provenir  d’un 
bon  cœur,  mais  qui n’en est pas  moins  humiliante ; 
qu’on ne  nous  mette pas  enfin dans I’impossibilitd .. 

D Qu’on nous  enferme  comme  nuisibles  par  notre , 

. I. 
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de  ne  pas  tomber  dans la misere  la  plus  noire,  en 
ne  nous  laissant pas la  faculté  de veiller  nos inté- 
rktset  aux  intbrbtsdenos  familles,  ‘personnellement. a 

D Nous ne  sorrmes  ici,  monsieur  le  ministre, 
riches,  ni  les  uns, ni les  autres. On ne  peut  pourtant 
pas  nous faire un  crime  de  cette  pauvreté.  Aussi, 
notre regime alimentaire  est-il  insuffisant. 

1) Ce n’est pas avec une gamelle  d’un  bouillon quel- 
conque, 400 grammes  de  viande  encore  plus  quel- 
conque,  une  cuillerée  de 16gumes et Ei0 centilitres 
de vin,  qu’un  homme, mOme sans  grand  appbtit, 
peut se  sustenter. On nous  laisse  le  choix  entre  le 
restaurant e l  la cuisine de la  maison. C’est tres bien! 
mais pourquoi  ne  nous  accorde-t-on  pas  la  yermis- 
sion  de  prendre  les vivres de la  prison, et  de faire 
venir,  en  meme  temps du dehors, ce qui  nous 
paraît  nécessaire à notre  consommation? L’entrepre- 
neur,  seul, bénkficie de cette  mesure,  et  quelque 
intéressant qu’il soit, il est de toute  necessite  qu’on- 
remédie h une  situation  qui ne nous  permet pas  de 
manger le  necessaire. 

N Actuelle’ment, monsieur le ministre, avec  votre 
autorisation,  nos  pments  peuvent  pénétrer  dans  nos 
chambres,  et  nos  amis au parloir. Croyez-vous que 
si nous avons quelques  communications avec  le 
dehors, elles  se font  par  le  parloir ! Non, mais par 
nos  parents  qui,  décemment,  ne  sauraient Btre sur- 
veillés. 

..3; 
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B A  quoi  donc  sert  le  parloir? 
B A nous  humilier  tout  simplement  par  la  presence 

d’un  gardien A des entretiens  dans  lesquels nous ne 
disons, des lors,  que ce que nous vouions  bien  dire. 

B I1 y  a  eu  des  abus  de commis,  m’objecterez- 
vous ! où ne s’en commet-il  pas ! Et d’ailleurs  pour- 
quoi  rendre  responsable  de ce que l’on doit  appeler 
dans vos bureaux  l’inconduite  d’un  seul,  toute  une 
catégorie de  detenus h qui,  nous n’en doutons pas, 
vous  ne  voudriez pas  manquer d’bgards l 

1) Maintenant, monsieur le ministre,  j’arrive h un 
ALI 

point  délicat ; le  droit  de  sortir, sur parole, au moins , 

. v . ,  trois fois par mois. 
)) J’éprouve  quelque  repugnance & vous rappeler 

’ ’ que  la  Restauration,  la Monarchie de  Juillet  et  le 
second  empire  autorisaient ces sorties ; qu’Armand 
Carrel  sortait h sa volonté, que Proudhon, pour  ne 
&iter  que  les plus illustres,  sortait  aussi,  une fois 

I par  semaine. Ce que ces regimes  ont  fait  pour  leurs 
adversaires,  la  Rbpublique  ne  le doit-elle  pas  ceux 
qui  sont  siens  et  que l’aveuglement et  la  haine des 
partis  ont  seuls  considérhs  comme  des  ennemis? 

)) Socialistes-rbvolutionnaires, tous  ceux  gui  sont 
Sain Le-Pdlagie I socialistes-rbvolutionnaires, c’est 

peut-8tre  mal & v06 yeux,  mais  ils n’en sont  pas 

1) Les condamnations  qui nous frappent  ne sau- 

- $1 

. moiris rdpublicains et  bons  republicains. 

raient s’6tendre & nos familles. 

I 
? ’  
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n De fait,  cela  est. 
B Mis dans  l'impossibilitb  de  gagner notre vie, est- 

ce nous qui  en souIfrons le plus ! Non I Nous som- 
mes  nourris  (mal,  il  est vrai} et logés. Mais les 
nôtres ? 

11 Ces sorties,  monsieur  le  ministre,  ne  seraient 
pas bien  dangereuses  pour  la paix publique,  et  nous 
permettraient  d'assurer  le sort de ceux  qui nous 
sont  chers. 

)) L'humanité  et  le  désir  de  ne  frapper  que ceux 
qni lultent, sans 6tmrlre la punition h leur entou- 
xgc, Y(JUS I'cront 1111 devoir, luunsieur le  ministye, 
d'examiner s'il est possihle a u  gouvernement répu- 
hlicilin tl'ctre aussi j us le  et aussi  libéral  que  la 
!kstauration, la Uonarchie  de .Juillet ou l'Km- 
pire. 

1) En rksumé, nous vous  demandons : 
1) 1" l'autorisation dc pouvoir ajouter aux vivres 

de la  prison,  sans,  pour  cela,  etre forcés de  nous 
fournir c,ornpl&tement au dehors. 

)) 2'' le droit de sortir, .sur parole ,  une fois tous  les 
dis  jours, pour la protection et  la  conservalion de 
nos interetS. 

30 la  suppression  du  parloir  et  le  rbtablissement 
de  toutes  les  visites  dans  les cellules. 

)) Encore une fois,  ces demandes  ne  peuvent sur- 
prendre un ministre  républicain. Nous sollicitons, 
purement  et  simplement,  le  retour  aux  anciens regle- 
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ments,  et confiants dans  votre  republicanisme,  nous 
attendons  une  reponse  qui  ne  pourrait  &re  dou- 
teuse, et  nous vous prions,  monsieur  le  ministre, 
d'accepter 'Lous nos respects. 

)I Vos detenus, 

U ~ ~ M U I I L E  COURET, ACHILLE BALLIÈRE. D 

Ballihre, en  effet,  signa  cette  lettre avec moi. 
La reponse  fut celle que,  en  nous-memes,  nous 

attendions. 
M. IIerbette  tailla  sa  meilleure  plume, el en quatre 

pages du  style  le  plus  administratif qu'il put  trou- 
ver,  il s'efforça de nous faire entendre  qu'il  n'avait 
rien  compris 3. notre  demande. 

Nous sollicitions des  modifications au rhglement. 
Il nous  informa que, pour  nous  satisfaire,  il fau- 

On n'est  pas plus ... bureaucrate ! 
Aussi, di% ce jour, et  en présence d'un  mauvais 

vouloir h ce  point  evident, nous d6cidAmes que, 
dksormais, nous  cesserions  de  reclamer,  et  pren- 
drions,  autant  que  possible,  toutes  les  libertes que 
nous jugerions  nhessaires. 

drait modifier ledit  reglement. 

26 



CHAPITIiE XVI 

:es messieurs du Conscil g 6 1 1 h l  de la S h c .  - Nouvelle  lettre 
au  Ministre. - Iles visites h, midi. - Une  candidature li 
Sain te-l’clagie. - On ne sort pas! - La colère de M .  Her- 
bette. - Xouvesux d6tenus. - Les  *politiques B à la Santé. 
- Le droit d’bcrire. - Odieuse  persécution. - Mesures sau- 
vages. - (( Ne V O I I S  plaignez  pas! B - Mise en  liberte  de Bal-. 
liere. - La presse  nous  >outient.  -La grande c o l h e  du direc- 
teur. - Visite  d’un  illspecteur g h é r a l .  - U Rendez-nous nos 
cuvettes! - Un conseiller  général  éconduit. - Le pot de 
terre tl.iomplle du  pot  de fer. - Sainte-Pdlagie  sera désaffec- 
tée. - Proposition  d’amnistie. 

Le 25 octobre, une commission du Conseil general 
composée de MM. Alpy, Foussier,  Lucipia, Réties, 
Caumeau,  et cinq ou six  autres,  vint visiter l ’ a d -  
nagement  de  Sainte-Pélagie. Nous n’avons pu nous 
procurer  de rapport de ces messieurs,  mais  de  la 
conversation que nous avons eue avec eux,  il  r6sulte 
ceci: on est tri% mal log6 dans  cette  prison. La mai- 
son  doit  etre  démolie. Les détenus  seraient bien 
mieux h la Santk. 

i’ 
I -  

1 
I 

I 

, II - 
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En attendant  -la dbmolition promise  de  notre 
demeure,  et  pour  ennuyer le pouvoir,  nous  deci- 
dames  de  lui rappeler, sans cesse, que  nous  ne nous 
consid6rions que comme  des  prisonniers  de  guerre. 
Aussi, le 7 novembre, j’envoyai au  ministre la nou- 
velle lettre  suivante : 

U Prison de  Sainte-Pélagie,  le Ï novembre 1890. 

)) Monsieur le Ministre, 

)) J’ai eu l’honneur  de vous Bcrire; le 22 octobre 
dernier, pour vous demander  quelques  modifications 
au régime  des detenus politiques. Que  je me  sois 
mal  exprime, ou qu’on m’ait mal  compris, c’est pro- 
bable,  car on m’arepondu & côte de  toutes  les  ques- 

. tions posées. Nous ne pouvons  faire autrement  que 
nous  soumettre,et M. Herbette aura toujours raison, 
meme sous un  ministere  républicain. 

)) Pour  le  moment,  monsieur  le ;Ministre, puisque 
toutes les  modifications au reglement  sollicitées 
sont  impossibles, je  me  borne 8 vous  demander 
l’ouverture  du  parloir  et  des  cellules, h midi,  pour 
nos  visiteurs. ‘ 

1) Actuellement, nous ne sommes visibles qu’h 
une  heure,  et cela nous gene  beaucoup. Le rninis- 
t h e  ne  sera  peut-btre  pas  tres  entame  par  cette 
mesure qui nous  donnerait Satisfaction, et j’Óse 
esperer  que vous ne refuserez  pas de la prendre. 
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Je vous prie  de  me  croire,  monsieur le Ministre, 
votre  tres  prisonnier. 

1) EMILE COURET. 1) 

Cette lettre  eut le sort  de  toutes les  precédentes : 
une  reponse, non du  ministre,  mais  de M. Herbette (l) 

Il nous restait à savoir si  le  detenu  politique  pou- 
vait poser  sa  candidature  aux  elections,  et  sortir 
comme  au bon  vieux  temps D, pour  la défendre. 

Je posai  donc la question au  ministre, en lu i  
expliquant  que  la loi qui m’avait  frappe  ne  m’avait 
pas  retiré  mes  droits  politiques,  et  que  je  ne  croyais 
pas  qu’il  pouvait 1n’6tre interdit d’en réclamer  le 
libre  usage;  que  je  lui  demandais  de  m’autoriser S 
sortir de prison sur parole,  et  pendant  tout  le  temps 
que  durerait  la phriode électorale ; qu’il était  inutile 
de  lui rappeler  le  sauf-conduit accorde A Henri 
Rochefort, candidat  en 1568, par  l’administration 
imperiale; qu’il ne  pouvait  se  refuser h faire sus- 
pendre  mon 6crou et & me  permettre,  par  celle  me- 
sure,  de  me  présenter aux Blecteurs dans  toute  la 
plénitude  de  mon  indépendance. 

et réponse  negative,  bien entendu. 

(i)  Nous nous permettrons, à ce  propos,  de  recommanderà  cet 
ancien  détenu  politique  que le hasard  plaça A la  tête  du  service 
pénitentiaire,  nous  ne  savons  pour  quel motif, de  ne  jamais 
publier  sa  correspondance.  Elle  pourrait lui nuire  dans le cas où 
il se  prksenterait A l’Académie  française. 
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En mbme temps,  j‘adressai h un  journal  ami  une 
lettre  dans  laquelle j’expliquai le  sens  de  ma  candi- 
dature,  et  conjurai  les Ølecteurs de  ne poi.nt voter 
pour moi. 

Je n’&ais  pas arm6 pour  la  ,lutte,  et  j’eus et6 
desolé que  les  braves  gens du XVJIP arrondissement 
eûssent pu me  croire  candidat  autrement que pour 
avoir  la  solution d’une  question  intéressante  pour 
tous  les  prisonniers  politiques. 

La lettre  parue  dans  la Cocarde excita la  fureur  de 
M. Herbette. 

Elle avait ØChappe & la vigilance de  la Direction, et 
il  fut envoy6 aussitbt  deux dépbches & M. Patin, . 

pour lui-demander compte  de  cette  infraction  an 
rhglement. 

M. Patin,  tout  ému,  me fit appeler  par  deux fois, 
et  en  unissant  tout ce que nous pouvions  avoir d ïn -  I 

telligence et  de  bonne volont6, nous finfmes par com- 
prendre  que nous ne  comprenions  rien  du  tout  aux 
phrases  embarrassees  de M. le directeur  du  service . 
pénitentiaire. . 

Aprhs avoir mdrement réflechi, e t  mis & la  torture 
nos  deux  cerveaux,  nous  décidames  sans  pouvoir, 
cependant, nous appuyer sur un texte qui  ne  rele- 
vait que  du  sphinx ou des  somnambules,  que ces 
deux  dhpbches, dans  l’intention  de  celui-qui  les 
avait envoydes,  devaient  se résumer  ainsi : 

Interdiction  absolue  de  publier  dans  la  presse 
26. 
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quoique ce soit,  sans  l’autorisation du ministhre. 
Refus non  moins  absolu  de  me  laisser  sortir. 
Sur ces entrefaites,  deux  nouveaux  détenus vin- 

rent  grossir  notre  petite colonie. De six  nous  mon- 
tames à huit. 

Cabot, imprimeur d’un manifeste  adressé  aux  sol- 
dats,  le lor mai,  et  Brunet,  condamné & une amende 
qu’il  ne  put payer, pour  avoir placardé  des at%ches 
du  petit  journal  hebdomadaire  le Pbre Pei -  
nal-d : le premier,  trois  mois  de  prison ; le second, 
quatre. 

LA maison  etait pleine. On proceda  alors au 
cubage  de nos cellules, pour savoir si on pourrait 
nous douhler,  tripler, ou quadrupler,  et  le  Directeur 
nous déclara qu’en attendant  la decision du Minis- 
t h e ,  il  demanderait  l’internement & la Santd des 
nouveaux  condamnés  qui  pourraient avoir  droit 
l’hospitalité de Sainte-Pélagie. 

Jusqu’au 20 novembre,  il  avait  été  permis  aux 
prisonniers  de  faire  inserer  dans les journaux  quoti- 
diens ou periodiques  des  articles  scientiEques ou 
litteraires,  mais, h celte  epoque,  la Direction inter- 
vint,  et nous demanda de  faire  consacrer  cette  tole- 
rance. 
- C’est une  simple  formalit6 & remplir I nous  dit 

M. Patin; ecrivez-moi une  lettre  dans  laquelle vous 
demanderez  la  reconnaissance de ce droit. 

Le mot apihge 1) est  peut-&re  un peu dur pour 
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qualifier la  conduite de notre  geblier en cette cir- 
constayce. 

Quoi qu’il en soit, manquant  absolument de 
défiance, nous déferames & sa demande. 

La rØponse fut  que  tout  &rit  destin6 h la  publicit6 
d’un  journal  quotidien ou d’une revue, ne devait 
sortir  de  la  prison qu’apres  avoir été approuve! par 
les (( autorités  compétentes 1). 
M. Herbette  établissait,  pour  les  ((politiques )), la 

Nous protestAmes, mais ce fu t  inutile. Chacun  de ’ 

I 

censure. 

nous  se  conduisit, alors, comme il  le  jugea bon ; 
tandis  que  les uns cessaient leur collaboration  dans 
les  feuilles publiques,  les  autres  la  continuhrent, 

. bravant,  leurs  risques  et  perils, les  foudres mirlis- 
terielles. 

Il y a  un  principe  de  droit qui prktend  que tout 

A Pelagie, c’est cet  axiome renverse  qui  est  en 
vigueur. 
. On ne saurait  trop  en  prendre & son  aise  avec  des 

adversaires, et Direction et Ministbre s’accordent  de 
l’accord le  plus  parfait sur ce point. 

Z’administration n’hdsite jamais  quand elle trouve 
it molester  les  detenus  politiques;  elle a si  bien  pris 
l’habitude  de les considérer,  non  comme  des adver- 
saires,  mais  comme  des  criminels, qu’elle se garde 

- ce qui n’est pas defendu  est  permis. 
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bien  de  laisser  passer,  sans  en  tirer profit,  la  moin- 
dre occasion de  leur  &re desngreable. 

Aussi, le 2 dbcembre 1890, sans  que mous  pfimes 
en savoir le véritable  motif, le  gardien prépose au 
service gdnBral vint  faire le  relev6 des  objets qui se 
trouvaient  dans nos cellules, et nous déclarer  qu’il 
allait  procéderà l’enlhvement de tout ce -qui n’&ait 
point  réglementaire. On bouleversa nos lits pour en 
retirer  un  matelas  et  une  couverture; on fit dispa- 
raftre Bgalement les  cuvettes et les  pots  eau  dont 
nous  nous  servions  pour  notre toilette. 

Nous nous  rkunlmes  aussitôt  pour  delibher  sur  la 
situation  nouvelle,  et, d’un accord commun, nous 
resoldmes  de  protester  contre  cette  double  mesure. 
l1 gelait a dix degres. Le moment  etait propice pour 
faire  aboutir nos  réclamations. 

Sur la demande  de  mes  amis,  je  rédigeai  ìmm& 
diatement  la  lettre  suivante : 

a Prism de Sainte-Pelagie, 2 dhcembre iS90. 

D Monsieur le Directeur, 

)) La presse jusqu’h ce jour a eu la bonne habitude 
de prendre  la defense  de  ses membres molestes, 
surtout lorsqu’ils  se  trouvent  en  prison. 

11 Nous osons  esperer  qu’aùjourd’hui,  elle  ne 
faillira pas ce devoir, et  nous  aidera,  par une 
large  publicité,  protester  contre  les  tendances de 

. 1 .  
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l’administration  de Sainte-PBlagie, et  du Ministhrè 
dont  elle  se  fait, sans aucun  doute, l’exbcutrice des 
basses-msuvres. 

)) O n  ne se contente plus de  nous  donner  une 
nourriture infecte, et  dont  plusieurs  de  nous  ne 
peuvent manger; on ne se  contente  plus  de nous 
traiter  comme  jamais  la  Restauration,  la Monarchie 
de  Juillet  ou l’Empire  n’ont trait6  leurs adversaires; 
on ne  se  contente  plus de nous  soumettre 2 une sur- 
veillance  de tous les  insiants,  aussi  injurieuse  et 
humiliante  pour  notre  dignité,  que  tracassiere  pour 
les  parents  et  amis  qui  viennent noua visiter; on en 
vient & nous  traiter  en  gens  dont  on  veut  dbtruire la 
résis tance par  les. mesures les plus vexatoires. 

))Ce matin, h neuf heures, on nous a  enlev6  nos 
matelas,  et on ne nous  a laisse que deux  couvertures 
de  laine,  sales et  presque percées jour,  insuffi- 
santes nous prot6ger  contre  le  froid; on nous a 
supprimé  nos  cuvettes  et n o s  pots  eau,  et, desor- 
mais, si nous voulons nous laver, nous  serons forces 
d’aller le faire  dans  la  cour. 

)) Un pareil  regime est  insupportable.  Nous.n’en 
voulons  plus, et  nous ferons le necessaire pour  le 
faire  cesser. 

1) Veuillez donc, monsieur  le  Directeur,  nous aider 
dans  cette  campagne qui  intéresse  tous  les  membres 
de la  presse, et recevoir  l’expression de nos senti- 
ments  les  plus  distingues : 
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)) Emile  Couret, L. Ma&, A. Ballitwe, Georges 
Brnnet, Gaston  Dumont, G. Cabot, Ernest Gégout, 
Ch. Malato, detenus  politiques. 

1) Pour copie conforme, 

)) EMILE COURET. 

En  moins  de  deux  heures,  quarante copies de  cette 
lettre  furent  faites,  et  jelees  la poste à l'adresse  de 
tous les  journaux  de  Paris. Une copie  en f u t  Bgale- 
ment envoyée au Directeur de la  prison,  et à l'en- 
treprmeur, M. Lhermitte. 

Inutile  de  dire  que ces deux messieurs,  devant 
nous, se rejeterent,  l'un sur l'autre,  la  responsabi- 
lit6 du fait accompli. 

Sur ces entrefaites, à trois  heures  de  l'apres-midi, 
notrc  ami Balliere &ait  remis  en  liberté. 

Toute  la  presse fit chorus Evec nous,  et,  pendant 
plus  de  huit  jours, ne  cessa de denlander  une  am& 
lioration B notre  sort. 

],c ministere  s'était ému, et, des le 4 dbcenlbre, 
nous  avait  envoyé  un  inspecteur  general des servi- 
ces iltlrninistratifs, M. Puibaraud, avec la charge  de 
recueillir  nos  dolhances. 

Ce fonctionnaire fut  charmant ; nous assura, 
comme  toujours,  de l n  sollicitude du  ministre,  et 
nous  pria  de rediger une  note  qui  pût  servir  de  base 
h son rapport. 
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Voici cette  note telle que  je  la  composai  et  que 
mes  co-detenus  voulurent  bien  la  signer : 

a Monsieur  l'Inspecteur general, 

)) Lors de votre  visite, ce matin,  vous avez exprimele 
desir  de voir exposees par nous,  dans  une  note,  les 
réclamations  que nous avions. formuler,  et  que 
vous voudrez  bien soumettre & M. le  ministre  de 
l'inlerieur. 

)I Voici ce  que nous desirons : 
1) io,Une amelioralion  de  la nourriture  qui nous 

est  servie. Vous avez Bt6 meme  de  juger  du bien- 
fondé  de  cette  réclamation : les vivres sont malpro- 
pres, au point qu'il  nous a 6 t i  donne d'y trouver  des 
vers - et,  de  plus, insuffisants. 

)) 2 O  La fourniture  par  l'administration,  de  couver- 
tures,  de bois, de  cuvettes  et,  de  pots & eau, pour' 
que les fails  qui  ont  motivé votre venue  ne  puissent 
se renouveler. 

1) 3" L'Bclairage, le  soir, de nos  cellules,  de  la  tom- 
bee de la nuit & neuf  heures  au minimum. On en 
fournit  au Dbpôt, et  il n'est pas de  prison où les 
detenus  restent  totalement prives. de lurnihre. 

sous  notre  pseudonyme,  des  articles  purement litté- 
raires  ou scientifiques, dans la presse  quotidienne. 

)) 5OLa suppression  du  parloir  et  la permission 

)) 4" L'autorisation  de  publier,  sous  notre  nom,  ou . 
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pour  tous nos parents ou amis,  dQment  actorises, 
de  nous voir dans  nos  cellules, en  dehors  de la sur- 
veillance  d’un  gardien. Ces visites  avaient lieu, 
mkme en 1883, de  neuf heures  du  matin h cinq  heu- 
res  du  soir. 

D Nous demandons leur rbtablissement  dans  les 
memes  conditions,  et  aux mkmes heures. 

)) On nous  objectera  peut-&re,  monsieur  l’hspec- 
teur  general,  que c’est la refonte du reglement que 
nous  demandons. 

)) C’est cela meme,  en  effet,  et aprks .vos bonnes 
paroles  de ce matin,  nous  nous  permettons d’esperer 
que vous voudrez bien nous  appuyer  dans  nos 
revendications. 

)) Veuillez agreer,  etc. .. )) 
Le directeur  de Pélagie prit  connaissance de  cette 

lettre,  et  avant mbme toute  autre  intervkntion, nous 
fit donner  un  matelas,  une  cuvette,  un  pot h eau,  et 
une  grande bougie pour chaque  cellule,  et  pour 
deux jours. 

Le 6 decembre,  le  conseiller  general Georges Berry 
voulut  penetrer  jusqu’h  nous. On le lui  interdit. 
La question  fut  portbe  au conseil, deux  jours 
aprhs. 

(( Vous savez, declara M. G. Berry, devant  cette 
assemblee, que  des  plaintes  ont 8tØ adressees, dans 
ces derniers  temps,  aux  journaux et plusieurs 
membres  de  cette  assemblee,  au  sujet du regime de . _ I  
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la  prison  de  Sainte-P6lagie oh sont  enfermes les 
detenus  poliques. 

U J’ai  voulu  m’assurer  par moi-mbme du bien 
fond6 de ces reclamations. Le directeur  de l’dtablis- 
sement m’a refuse de voir, non  seulement les d6le- 
nus, ce que  je  ne  demandais pas  d’ailleurs,  mais 
mbme  les  locaux et  leur ambnagement  dont  on  se 
plaignait. 

1) Cela est  d’autant  plus  surprenant  que  plusieurs 
fois déjh, j’ai  penetre  dans  cet Btablissement  depar- 
temental avec mon  titre  de  conseiller  du  departe- 
ment,  sans  aucun  emphchement, ce qui  ne m’a 
pas peu confirm6  dans  cette  persuasion que  les de- 
tenus  politiques  avaient raison. . 

B Bien qu’il ait mur6 sa  prison,  le  directeur  a con- 
venu  toutefois  que  des  taquineries  avaient 8tØ faites 
aux  detenus  par  l’entrepreneur : on leur a enlevé, 
m’a-t-il dit, u n  matelas,  une  couverture,  juste  au 
moment  des  grands  froids ; la  cuvette et le  pot A 
eau meme,  dont  ils se servaient,  leur  ont etØ repris, 
alors  qu’ils  en  avaient le plus  besoin,  et  que l’eau 
etait gelde dans  la cour. I1 a ajoute qu’il déplorait 
ces faits et avait  essayé d’y remedier ; il ne m’a pas 
cache que  la  nourriture  &ait  insuffisante  pour ceux 
qui ne la  faisaient  pas venir  du  dehors ... 

)) A tout cela, il a ddclar6 qu’il ne  pouvait  rien, 
puisqu’il  existait  un  cahier  des  charges  rdgissant 
l’administration  interieure  de  l’etablissement. 

27 

, ..’ 
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1) Telle  est la  situation  qui  nous  a 8te  exposee par 
le  directeur  et  que je n’ai  pas eu le pouvoir de con- 
trôler. Aussi, en  présence du refus  formel de me 
laisser  pénetrer  dans un immeuble  départemental, 
j’ai dû, en  me  retirant,  faire  toutes  mes réserves. 

1) J’ajoute qu’il  existe  Sainte-Pélagie une promis- 
cuité déplorable  entre  les  détenus  de  droit  commun 
et les détenus  pour  faits  de  politique ou de  presse(1). 

Malgré les  dénégations du  directeur,  je  suis sOr 
que  tous  les  services,  magasins, greffes, etc., sont 
communs, sauf le logement  et  les  salles  de  repos (2). 

)) Cette promiscuite  resulte’  de  cette  prison où 
sont  enfermes  indistinctement  voleurs  et  journa- 
listes. I1 y a 18 une  lacune h combler. 

D Ce sera  aussi  la  seule façon de  ne  plus avoir 
pour  les  unset  lesautres  un  reglement (3) et  un  cahier 
des  charges  uniques,  cause  tout  ce mal. Et, à ce 
propos, je dois  declarer  que  l’entrepreneur-conces- 
,sionnaire  qui a signé  le  cahier  des  charges m’a h i t  
lout 8 l’heure,  pour  démentir  les affirmations  de la 
direction,  qui  lui  renvoyait  toute  la  responsabilité. 
I1 déclare  qu’aucune  taquinerie n’a éte  faite aux 
détenus  par  lui,  et il se met tt la  disposition du con- 
seil  general  pour  se  disculper  de ces  allegations. 

(1) Complètement inexact. 
(2) Egalement inexact. 
(3) M. Berry joue de malheur. Les règlements sont différents. 
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. )) De plus, M. le  ministre  de  l’interieur,  par  l’inter- 
médiaire ’de M. Herbette,  a  bien  voulu  m’informer 
qu’un  inspecteur  avait 6t6 ddsign6.pour  faire  la lu- 
miere sur la  question : attendons  cette  lumibre,  et 
souhaitons  surtout qu’elle nous Bclaire le  plus tôt 
possible. 

1) %ais,  comme nous  pourrions  attendre  longtemps, 
et qu’il  s’agit  de  prendre  des  mesures  imm6di+tes, 
je crois qu’il est  necessaire  de  &parer,  avant  la fin 
de l’annhe, les  detenus  politiques  des  détenus  de 
droit  commun. . 

D I1 sera facile, pour cela, d’affecter un  immeuble 
departemental  vacant & l’incarcération des détenus 
politiques ; ce sera  le  seul moyen  de les  soustraire 
à un reglement  unique  et & une  promiscuit6  inévi- 
tahle à Sainte-Pélagie. 

)) C’est pourquoi j’ai l’honneur  de  deposer  la pro- 
position  suivante : 

‘ )) Le Conseil, 

1) Delibere : 
)D L’administration  est  invitee  s’entendre  avant 

la fin de l’année, avec l’Etat, pour  l’amhagement 
d’un  immeuble  départemenlal  destin6 h recevoir 
exclusivement  les  detenus  politiques  et h les sous- 
traire B un régime  inacceptable. 

B Sign6 : GEORGES BERRY, CHAUVIÈRE. 
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M. Vaillant intervint  alors,  et  pour  donner  plus 
de poids la  protestation  du Conseil, deposa une 
demande d’amnistie : 

(C Nous, representants  de  la  population  rbpubli- 
caine-socialiste et ouvrihre  de  Paris,  nous  ne vou- 
lons  pas  qu’il  y  ait un  seul républicain ou socialiste, 
ou greviste,  dans  les  prisons  de  la  République,  et 
nous  protestons  contre  le  maintien  de Cyvoct au 
bagne. 

)) C’est pourquoi  je dépose la  proposition  suivante 
pour  laquelle  je  demande l’urgence : 

(( Le Conseil general, . 

)) Considérant : 
)) Que les  condamnés  politiques  sont  soumis, 9 

Sainte-Pélagie, A des  vexations  auxquelles, sous 

blicains  condamnés  n’btaient  pas  expos&. 
)) Que le Gouvernement ne  met  en  libertb  que  les 

monarchistes  et  les  boulangistes. I 

)) Emet  le vœu d’une amnistie  pleine  et  entibre  de 
tous  les  citoyens  republicains  et  grevistes  condam- 
nes  pour  cas  de  rhunion,  de  presse,  de grkve, et 
pour  faits  connexes. 

Sign6 : VAILLANT, C H A U V I ~ R E ,  
LONGUET, ROUANET ( 4 ) .  n 

l l’Empire  meme, et d’aprbs leur declaration,  les  repu- 

(i) Bulletin municipal ofPeiel du mardi 9 dkcembre 1890, 
p. 3717 et suiv. 
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Ces deux  projets’de  deliberation  ont etØ adopt&% 
’ l’unanimite  des  conseillers,  moins  trois - trois rd- 

publìcaì,ns ! 
En 1887, lors  de  la  discussion’du  budget  des pri- 

sons, M. Vaillant  avait d6jja demande,  au  nom de la. 
commission  dont  il  &ait  le  rapporteur,  la desaffec- 
tation  de  Sainte-Pdlagie,  en  s’appuyant sur l’avis’du. 
conseil d’hygibne et  de  salubrit6. 

. .  

Cet avis &ait  ainsi  conçu: 
a Cet immeuble  est  l’une  des  prisons  les plus 

dbfectueuses du departernent  de la Seine .... cours 
profondes,  humides,  sombres .... humidit6  et obscu- 
rit6  plus  grandes  encore  l’interieur .... Sauf  les 
ateliers,  nul local n’est eclair6 au gaz .... les  cham- 
bres  des  detenus  sont  privees  de  toute  lumibre  arti- 
ficielle.)) Et M. Vaillant  ajoutait : (( I1 faut donc insis- 
ter  pour  que,  au  plus  tbt,  par  la  construction  d’une 
prison  salubre, hors des murs de  Paris, la  prison 
de  Sainte-P6lagie puikse etre  evacuee  et ddsaffec- 
tee (1) D. 

Le 5 novembre 4888, la  commission  n’ayant  pas 
encore  execute la deliberation du Conseil general, 
M. Vaillant  demanda  les  causes  de  ce  retard,  et M. le ’ 

secretaire  g6n6ral  de  la  Préfeclure de police lui 
repondit : U I1 est exact que  la  commission d’hygibne, 
par l’organe du  docteur Collin, a  declare  que  Sainte- 

(1) Rapport prbsenté par M. Vaillant, au nom de la premiere 
commission du budget  du  service  pénitentiaire pour 1888, p. 10. 

27. 

b 
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PBlagie  Btait dans  des  conditions  deplorables  au 
point  de  vuehygienique,  et rBclamB sa desaffectalion 
dans  le  plus bref délai possible. 

)) Je n'ai  pas  d'autre avis h émettre. Je  me  borne- 
rai sur ce point à me joindre à M. Vaillant pour 
demander  au Conseil général  de  trancher  aussi 
promptement  que possible la  grande  question de  la 
réorganisation  des  prisons  de  la  Seine (1). )) 

11 a  fallu  les  plaintes  des détenus  politiques 
de 1890 pour  rappeler  au Conseil general  que  la 
prison  de  la  rue  du  Puits-de-l'Ermite n'avait pas 
encore  disparu. 

I1 a  voté, une fois de plus, la dbsaffectation I Aura- 
t-elle lieu ! 

Toujours  est-il  que  des re-nseignements certains 
nous  permettent d'affirmer que  les  détenus  poli- 
tiques  seront, avant  peu, t ranskks  dans  une maison 
d6,partementale où ils seront  seuls,  et  suivant l'ex- 
pression  de M. Fallibres, alors ministre  de la jus- 
tice, (( considérés  plutôt  comme des officiers aux 
arrbts  que  comme  des  prisonniers. D 

Sainte-PBlagie aura vécu ! 

( I )  Bulletin nzunicipal o$ciicieZ du mardi 6 novembre 1888, 
p. 2533. 

CHAPlTRE XVII 

DC 1881 a nos jours. - Edouard Drumont. - Les  anarchistes. 
- Une Bpidbmie de typhus. - Mesures arbitraires. - Con- 
clusion. 

Aprbs mon  depart  de Sainte-PBlagie, le  premier 
hôte celebre qui y fut  intern6  fut le celebre  anti- 
sémite  Edouard  Drumont. 

Édouard  Drumont,  dans  ses  livres,  dans la Libre 
Parole, avait  attaque  durement  les  ploutocrates. 
Ceux-ci se venghrent durement  aussi,  et 1'6crivain 
dut payer  de six mois  de prison  quelques  phrases 
contre les amis  de M. le  baron de  Rothschild. 

I1 se  rencontra Pélagie  avec des anarchistes 
auxquels  dans son journal  il  sut  rendre  'justice. 
I1 les 'considha  comme  de braves  gens,  et,  au- 
jourd'hui  qu'un exil volontaire  l'a  mis h meme 
d'exprimer plus  franchement encore que par le pass6 
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son  opinion,  il.est  certain  qu’il  regrette de ne  pas les 
avoir & ses  cdtés dans  la lut te entreprise  contre l’op- 
portunisme. 

A Sainte-P6lagie Drumont  fut bien Irait& I1 ne 
connut  aucune des amertumes  du r&Iement, et ses 
articles  parvinrent inviol6s et  rbgulibrement & la 
Libre Parole qui, sous le  pseudonyme  de  Silvio Pel- 
lico,  les  inséra. . 

De nombreux  amis  le visitbrent pendant  sa capti- 
vité, et  son  journal  n’eut  pas souffrir  de son incar- 
ceration. 

En 1893 - j’étais alors & la  prison  de Clair.vaux - 
où le duc d’Orléans  laissa  de si mauvais  souvenirs! 
- une Bpidemie de  typhus éclata  dans la prison  de 
la  rue  de  la Clef. 

D’abord, le  directeur, sur les  instructions  de son 
chef hiharchique, M. Duflos, directeur  du service 
pénitentiaire,  refusa de  se  preter  aux  interviews des 
journalistes  curieux,  mais  il  dut  céder,  et  sans 
avouer que  le typhus était  dans  sa  maison,  il  voulut 
bien  reconnaltre  qu’on  avait  constaté l’existence de 
migraines,  de  maux  de gorge, de fibvres. 

Quant  au typhus, naturellement,  il n’avait jamais 
os6 venir  jusqu’g  la vieille masure I 

Les détenus  politiques n’avaient  pas  les  memes 
raisons  de  se  taire  que l’excellent M. Patin. 

Ils  protestkrent  énergiquement, et Gaston M6ry, 
qui  eut l’occasion de  les  voir, put Bcrire : 
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<( J’arrive dans  la cellule de Zevaco. Je  le  trouve 
allange sur son  lit. 

D Je  suis  tout d’abord frappe par  sa  mine  fatiguee, 
son teint plombe. Sa  femme  est & ses ca tb .  Sans lui 
dire  tout d’abord ce que  pense  de  lui et de ‘sa mala- 
die  le  directeur,  je lui demande  comment  il va. 
- Un peu  mieux  cette  aprbs-midi. Ce matin,  ça 

n’allait pas. J’avais une fìevre de’ cheval .... Quand 
j’ai la fibvre, moi,  j’ai peur  et  je  ne  puis  rester  au lit. 
Je me suis donc  levé. Je  suis all6 faire  un  tour  dans 
les  cellules  des  camarades... Mais je ne me tenais 
pas  debout ... J’ai dû revenir  me  coucher ... J’avais 
des  frissons ... Le medecin m’a ordonne differentes 
choses : purgatif,  potion & l’antipyrine, que  sais-je ! ... 
Dans quelques jours, je  serai complbtement  retabli. 
Mais si vous m’aviez  vu dimanche I .  ,. Toute  la’ma- 
tinée,  j’ai  eu  le deli re, puis  une  migraine  atroce, 
fibvre, et  tout ce qui  s’ensuit.  Trois fois par jour le 
m6decin me  faisait  mettre un thermornetre sous les 
aisselles pour  prendre ma température... Bref je 
n’en menais  pas  large. 

D Alors, l’interrompant : 
- Le directeur  pretend  que vous  jouez la 

combdie ... 
B A ces mots Zévaco, que la fikvre excite  encore, 

s’emporle. Morel, Durey; Pemjean, qui  nous  ont 
rejoints,  protestent avec 6nergie. Pas  malade, ce 
pauvre Zevaco! je renonce  peindre  la  surprise 
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indignbe  de  tous ses compagnons.  Et,  de fait,  les 
propos  que m'a tenus  le  directeur  sont incomprb- 
hensibles.  Lui-meme a dit h Morel textuellement, il 
y a  eeux  jours : Le seul  qui  soit  malade, c'est 
)) Zévaco. 1) 

Quant à Martinet il ne  voulut  jarnais  avouer  qu'il 
avait le  typhus,  et  comme  la presse demandait  sur 
l'initiative  de  Séverine  l'élargissement  des  détenus 
politiques de Sainte-Pélagie,  il  crut  devoir  réclamer, 
en  meme  temps, celui  des  prisonniers  de Clairvaux 
autrement  traites  que les premiers. 
- Je me  porte  comme  le  Pont-Neuf!  dit-il aux 

journalistes  et à l'inspecteur  général.  Tous, S part 
moi, ont été  plus ou moins  malades - mais  pas  du 
typhus, entendez-vous  bien - de l'influenza. Le 
plus  atteint de tous a éte Zévaco. Lui, sans parti 
pris, a ét8 sérieusement  malade. 
- Je  ne  protesterai  pas,  ajouta  Martinet,  si on 

nous  met en liberte,  mais  il  y a .  ii CIairvaux des 
(( politiques D aussi  interessanls  que  nous  et  je 
demande  également  leur  mise en liberte: Ce sont 
fimile  Couret,  quinze  mois de prison pour  un  article 
de 1'kgaZild; Sebaslien Faure, dix-huit mois pour 
une conl'érence, dans  le midì ; Bourguer  et  Berthault 
deux  ans, ainsique Fortune Henry, le fils de l'ancien 
membre  de  la  Commune:  tous  frappés pour des 
délits qui  remontent B 18901 

En réalité, le typhus n'a jamais  frappe  personne 

L 
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Sainte-PØlagie, mais  aussi  bien  de  l'enquete faite par 
l'inspecteur delegut5 par  le  ministhe de 1'IntØrieur 
que des  renseignements  recueillis par la presse  pari- 
sienne,  il  ressort  qu'une  veritable Øpidémie degrippe 
a regne & S.ainte-Pblagie, pendant plus d'un mois. 

A la  suite  du  rapport  du  bureau  des  prisons, le 
Conseil des Ministres s'bmut,  et  le 20 avril 1893, il 
fut décide qu'aucune  mesure  de  faveur  ne  serait 
prise en faveur  de Zo d'Axa et  de GØrault-Richard., 

Les  decisions  ministerielles ne sont  jamais  que 
provisoires, heureusement! - Aussi, le 13 mai,  les 
portes de Sainte-Pelagie  s'ouvrirent-elles  pour  plu- 
sieurs  detenus  politiques  qui  furent  rendus & la 
liberte,  par  mesure de  liberation  conditionnelle, 
avant  l'expiration de leurs  peines. 

Les benbficiaires de  cette  mesure  furent : Michel 
Zévaco, condamne & six mois  de  prison, pour  un dis- 
cours  dans  une  reunion  publique,  et  qui n'avait plus 
qu'un mois et  quelques  jours iL faire;  Pemjean,  qui 
avait  fait quatre mois sur huit; Durey, gerant du 
Père Peinard, et Camille de  Sainte-Croix. 

Quant h G6rault-Richard, il avait 6te rel%chb  quel- 
ques  jours  auparavant,  en  vertu  d'une @%ce accor- 
dee par le President  de  la  népublique. 

Ces diverses  mesures  furent 1'6pilogue de  la  cam- 
pagne  de  presse entreprise & propos de l'epiddmie 
d'influenza qui s'&ait  déclaree dans la maison  d'ar- 
ret de la  rue  de  la Clef. I 
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IJne pétition,  signée  par  plus  de  deux  cents  jour- 
nalistes,  avait Bt6 remise  au  ministre  de 1’IntBrieuq 
B l’effet d’obtenir la  liberation  des  condamnes poli- 
tiques,  mais,  en  crainte  d’evénements  graves;  le 
ministre  avait  voulu  attendre  que  le 1“ mai ífit 
passé. 

Aujourd’hui  plus  que  jamais,  la vieille prison 

C’est le vœu du Conseil general  de  la  Seine.  Puisse- 

En attendant , l’ancien directeur  du  Dépôt, 

doit  disparaître. 

t-il  &re exaucé ! 

M. Fabre,  un  galant  homme,  un  esprit  cultive,  inler- ’B ’ 

prhte  le  reglemen t au mieux des intérels de tous. q 
.. 4 La tradilion  aurait-elle  changé? Nous le  desirons . .a 

vivement,  et,  pour nous, et pour tous ceux qui, h - ‘ l  

4 notre Bpoque, sont exposés, de par  leur  franchise, h L 

. des murs Bpais de  Sainte-Pélagie ! 
passer  quelques  jours ou quelques mois 21 l’ombre il .I 

FIN 

I 
I 
I 

‘ I  
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LISTE ALPHABflTIQUE 

DES DÉTENUS POLITIQUES DE SAINTE-PELAGIE 

On sait avec quel  soin  jaloux  l’administration 
phitentiaire veille sur les  registres d’écrou. 

Les consulter  est  impossible,  et  si  cette impossi- 
bilité a du bon en ce qui  concerne  les droit commùn, , 

ce m6me bon n’existe pas  quand  il s’agit ‘des poZi- 
tiques. 

Divulguer les noms des  premiers  peut  porter’ 
atteinte & leurs  intMts,  sinon h leur  réputation. 

Pour  les  autres, c’est les glorifier, en  quelque 
sorte. 

Aussi, le Ministbre de 1’IntØrieur ét la  Prefecture 
de  Police  refusent-ils  de  communiquer  aux  histo- 
riens  les  listes des  victimes  des  Gouvernements qui 
se sont succ6dØ en France. 

Dans ces conditions, le lecteur  comprendra que 
des oublis, des omissions - toujours involontaires . 

I 

28 - 
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se produire  dans  la confection de 1 a lis te que 
nous donnons, et  l’auteur s’en excuse, en promet- 
tant  de faire,  ultbrieurement, s’il y a lieu, toutes 
additions et toutes  corrections  qui  pourraient  lui 
&re  demandées. 

Le chiffre pla56, en face de chaque nom, indique la date 
de la ddtention. 

Les noms suivis d’un astérisque sont ceux des prisonniers 
sur lesquels nous n’avons pu nous renseigner qu’incomplè- 
tement. 

A 

Abel, 
Accolas, 
Adam, 
Adam, 
Adel, 
Adeline, 
Aladenise, 
Alary, 
Albanni, 
Albat, 
Albert, 

1851 
1867 

1830-1840 
1851 
1867 
1847 

1848-1849 
1851 
1851 
1851 

1848-  1849 

Alhly, 1862 
Alexandre, 1885 
Alix, 1854 
Allard, 1851 
Allaurne, 1851 
Allégot, 1848-1849 
Allemane (Jean) ( l ) ,  1894 

Angelo, 1848-1849 
Anglure, 1887-1889 
Anna, 9830-1840 
Argence, . 1851 
Aristide, 1851 

Amy, 1851 

(1) Pour un article  paru  dans le Parti ouvrier : un mois de 
prison. 

rl 
4 
I 

I 

l -  
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Arnould (Constant) 1857-58 Barbet, 
Arolo, 1851 Barbrel, 
Atilet, 1851 Bardon, 
Atonelli, 1851- Barginet, 
Aubert, 1851 Barouin, 
Aubert-Roche, 1848-1830 Barrat, 
Aubry, 1858.1859 Barré, 
Aubry-Foucault, 1832, Bartel, 

Audier, 1848-1849 Bascans, 
Auger, l851 Bastel, 
Augraret, 1851 Bastide, 
Aut hio uard , 1851 Bataille, 
Auvray, 1851 Baudelot, 
Aveline, l851 Baudier (Louis), 
Avril, 1878-1883 Baurig, 

1840-1847 Barthklemy (l) ,  

Bazidres, 

Bazire, 
B Bazin, 

Baert , 1851 Beau, 
Baillet, 1851 Beaudean, 
Bailly (Comte de), 1832 Beaufour, 
Bains, 1832 Beauvillars, 
Bal (Alphonse), 1888 Bedu, 
Balliere (Achille), 1890 Bekaert, 
Ballon, 1851 Bélin (2), 
Baquier, 1832 Bénard, 
Barbes, 1834-1835 Benoist (a), 

(1) Auteur de la Nèmèsàs. 
(2) Reprbsentant  de la DrCme. 
(3) Representant du Rhbne. 
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1851 
. 185i 

1 848- 1849 
4 820- 1830 

I862 
1894 
1851 
185 i 

1820 1830 
1830-1840 

1851 
1831 
l888 

1851 

1830-1840 

1887-1889 

1830-1840 
1866-1867 

18’70 
1861 

1835 

185 1 
1851 
1851 

1848-1849 
1851 

1849-1850 

1848-1849 . 
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Béranger ( l ) ,  1820-183( 
B6rard (2), 1832 
Bérard, 1851 
Beretta, 1849-185C 
Bergau, 1851 
Bernard, 1848-1849 
Bernard, 183 
Bernicaut, 1851 
Berryer-Fontaine, 4834 
Bert, 1820-1 830 
Bert, 1849-1830 
Berthier, 4 H33 
Berthomet, 4 83.1 
Bertin, 1818- 1849 
Bertrand, 1820-1830 
Bertrand, 1851 
Bertrand, 1857-1858 
Besse (3), 1851 
Bessonneau, 2848-1849 
Beugnet, 1851 
Beurier, 1831 
Beurthe, 1862 
Bkzard, 18.51 
Bézieres  (Victor), 1830-1840 
Bibrant, 185 1 

Bigot, 1851 
Billery, 1d48-1849 
Billot, 1835 
Bisson, 1848- 1 849 
Bisson, 1869-1850 
Bixio (4), 1851 
Blain (E.), , 

Blancq, 1848 -3 849 
Blanque t, 1851 
Blanqui, 4833, 1860, 1861 

+ 

l Blay, 
Blick, 
Blin, 
Blondeau, 
Bochamp, 
Bocquet, 
Bison, 
Boiteux, 
Boivin, 
Bolâtre, 
Bomard, 
Bondu, 
Bonhomme, 
Bonias, 
Bonnaire (S), 

( 4 )  Le chansonnier populaire. 
(2) L'auteur des Cancans. 
(3) Réprésen tant de la Dordogne. 
(4) Représentant du Doubs. 
( 5 )  Le general  Bonnaire,  mort  dans  la  prison. 

1 
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Bonnard  (de), 1849-185( 
Bonnefon (1), . 489( 
Bonnefond, 183: 
Bonnerot, 1865 
Bonnet, 1848-184! 
Bonnin 4 820-183 
Bore  t, 1851 
Bossan, 1 8487 184: 
Bossu, 1851 
Bouas (2), 1849-185( 
Boubbe (Simon) (3), 1884 
Boncelot, 4834 
Boucher, 1851 
Bougeard, 186; 
Bouquerol, 1851 
Boulabert, 1885 
Boulat,' 1851 
Boulliet, 1830 - 1840 
Boulogne  (Achille), 2890 
Bouquand, 1851 
Bouquet, l851 
Bourgoin, 1830-1840 
Bourguignon, 1851 
Bouriot, 1851 
Bouron, 1851 
Boussin, 1851 

Bouthier, 
Bo u ticard, 
Bouvenaut, 
Bouvier, 
Bouvier, 
Boyer, 
Boyer, 
Brame t , 
Brasseur, 
Brast, 
Bratiano (J.), 
Braux (4), 
Bréant, 
Brémont, 
Bretagne, 
Breton, , 

Breveau, 
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' Briant  (Baron  de), 1832 
B  rideau, 1867 . , 
Brienne, 1837-1858 
Brikre , 1848-1849 
Britaut, ' 1851 
Brille, 1851 
Briesat, 1851 . 
Brosse, 1832 
Broussin, . . 1851, 

(1) Ex-directeur-gérant du Triboulet, un de EOS plus distingues 

(2) Auteur de Quatre hommes et un caporal. 
(S) Redacteur 8. la Gazelte de France. . 
(4) Emile de Braux, le celebre  chansonnier. 

dcrivains. 

28. ' 
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Brunet, 185 1 
Brunet (Georges), 1890 
Brussard, 1851 
Brutinel-Nadal, 1850 
Bru y Cre, 1851 
Bruot, 1851 
Burgard ( l ) ,  1851 
Bussières, 1852 
Bussy (H. de), 1833 
Buvigné (S), 1849-1850 

C 

Cabaret, 1854 
Cabaron, 1848-1849 
Cabot  (Gabriel), 1890 
Cachet, 1851 
Caffin, 1851 
Caillava (J.) (3), 1890 
Caille t, 1831 
Calais, 1851 
Callavaz (Achille), 1866 
Callé, 1831 
Camuset, 179.5 
Campué, t 

Canis (4), 18T1 
Canon, 1851 
Cantagrel, 1872 
Cantel, 1 848-  1849 
Capen, 1 s t  

Caraguel (Etienne), 1851 
Carence, 1851 
Carier, 1857-1 858 
Carlu, 1848-1849 
Caron, 1851 
Carr6, 1 a54 
Carrel (Armand), 1830 
Cassano, 1878 
Casse, 1851, 
Casse (Germain) (S), 1862- 

1867 
Castagnary (6), 1864 
Castagnie, 1849-1850 
Castau, 1832 
Castelin  (Andre) (7), 1890 
lauchois-Lemaire (S), 1833 

capoul, 4885 

lauline, 
Zaussidihe, 

(1) Représentantdu  Haut-Rhin. 
(2) Ex-représentant du peuple. 
(3) Ex-&rant de 1'EguhIe. 

(4) Avocat. 
(5) Depuis députe, puis gouverneur de !a Guadeloupe. 
(6) Depuis directeur des Beaux-Arts. 
(7) Alors Directeur de la Cocarde, et députe de l'Aisne. 
(S) Rédacteur au Bon Sens. 

1 851 
1834 

Cautinot, . 

Cellier, 
Cervin, 
Chaberlin, 
Chaigneau, 
Chaix ( l ) ,  
Chamblatius, 
Chambrand, 
Champion, 

Chaponi, 
Cbapron, 
Charbonnié, 

Champy, 

Charbonnier de la Guesne- 
rie, 9832 

Charnay (Maurice) (2), 4893 
C harrey , 1851 
Charuel, l854 
C hameau, 1851 
Charvet, 185 1 
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C hatelai n., 1820-1 830 

I Chatel (3)' 1849-1850 - 

I Chaudey (4), 1871 
Chaumetle, 1860-1861 . 

Chamse (S), 
Chauve10 t, 1849-1 830 
Chauvière (6;1., 1869 
Chavois, 4851 
Chevalier, 1851 
Cbevillon, 1 851 
Chevretot, 1 852 
Chevretot (Louie), 1851 
.Chew ière, 1851 
Chirac (7), 1889 
C holat (8), 1851 
C hoteau, 1848-1849 
Chonteau, 1867 
Chrbtien, 1851 
Clade1 (Léon) (g), 1876 
Clarier, 1851 ' . 

* 

(I) Representant des Hautes-Alpes. 
(2) Rédacteur la Petite Rkppubliqzre. 
(3) L'abbé Chatel, dit le Primat des Gaules. 
(4) Gustave Chaudey, ex-adjoint au  maire de Paris, fusillé à 

(5) Depuis conseiller  prud'homme et conseiller  municipal de 

(6) Aujourd'hui depute du X V  arrondissement  de  Paris. 
(7)  Auteur  de  nombreux livres contre la Banque ; condamne 

(8 )  Representant  de l'lskre. 
(9) Condamne  pour M Unc.Maudile D, article paru dans 1'Bve'- . 

Sainte-Pblagie. 

Paris. 

pour la preface de Mes ,Dossiers, ouvrage de Numa Gilly. 

nement. 
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Claude, 4 868 
. Clemenceau ( l ) ,  1 862 
Clément, 1857-1858 
Clement (J.-B.), . 1870 
Cocher, 
Cochillard, 
Coindet, 
Colfavru (2), 
Colin, 
Colin (fils), 
Colin (père), 
Collet, 
Collet, 
Collignon, 
Collin, 
Colombat, 

Combalot (31, 
Combe, 
Combray, 
Lou tier, 
Copineau, 

Co I zy, 

c 1851 
. 1848 

4 851 
1851 

. 1832 
1832 

1 830 -1 840 
4851 
1851 

1832 
1851 

1831 
1848- 1849 

1851 
1854 

4857-1858 

1849-1.850 

1840-1847 

Coquet, 1851 
Coquille, 1851 
Corbeau, 1851 
Cornu (4), 1867 
Cortey, 1 ï94 
Cosson, 1863-1864 
Courbet (5) 
Courcelles, 1851 
Couret (Emile) (6), 1890 
Courier (Paul-Louis) , 4820- 

4 830 
Cournel(7), 18494830 
Courot, 1851 
Courtay 1830- 1840 
Courtois 1848 
Courty 1858-1859 
Cousin (Victor), 1851 
Couttet, 1851 
Couvrard, 1851 
Créancy, 1862 
Creva t, I834 
cri6 (A), ' 1883 

+ 

(1) Depuis  députe. 
(2) ReprCsentant  de  Sa6ne-et-Loire;  depuis,  depute  de  Seine-et- 

(3) Ecclésiastique  distingud. . .  
(4) Professeur  de  philosophie. 
(5) Le  peintre c618bre. 
(6) Condamnd,  le 13.  février 1860, ii six  mois  de  prison  et 

1,000 francs  d'amende pour provocalion à l'insurrection,  et 8. quinze 
mois et 3,000 francs d'amende, le 6 avril  de la rnbme  année. 

Oise. 

(7) Depuis  membre  de  la  Commune  de Paris. 

l 
l 

' .  
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Crosnier, . . 1851 
Cuisinier, 1848-1849 
Cunard, 1835 
Cunot, 1851 
Cuny, 1830-1840 

D .  

Dacosta, 1851 
Dalot, 1848-1849 
Dambreville. 1848-1849 
Dance, 1857-1858 
Dan ton, 1830-1840 
Daoul 1831 
Dargent 48484849 
Daumier, 1830-184C 
D.autresme, 1867 
Davancier, 1830-184C 
David; 1851 
Daxheloffer, 1834 

Debray, 1851 
Debret, ' 1851 
Debrot, 186; 
Decharence, 185 3 

Degr& 1848 - 185C 

(1) Ancien  depute. 

Deherme, 1 S88 
DeitchB. , . 1851 
Delacroix, 1851 
Delabaye, 1 848-1 849 
Delahaye, . 9851 
Delahaye ( l ) ,  1892 
Delamarre, 1851 
Delatre .l 851 
Delaulne, 1832 

1 Delaunay, 1830-1840 
1 Delaven, 1830-1840 
1 Delaville. 1854 

I Delbetz (2), . -1851 
! Delbreuil(3), 1854 
1 , Delbrouk, 1849- 1 850 

Delcamp, 1851 
f Delclos, 1851 
) Delente, 1834 
l Deleseluze, . i854 
l Deley (Pierre), 1857-4838 
I Delézie, 1851 
L Delfour, .1851 
I Deliquet, 1851 
I Delort, 1851 ' 

1 Del pierre (4), 1 890 

(2) Reprdsen  tant  de l a  Dordogne. 
(3) Rddacteur  de la Gazette du Mid¿.  
(4) Gérant  de I'lnlransigmnt; y retourna  en 1892 et y est  encore 

en  1891. 

8 
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Delprat, 
Delsue, 
Demange, 
Demaret, 
Deminata, 
Dentu ( l ) ,  I 
Denus, 
Depacter, 
Deranin, l 

Derene, 
Dereore, l 

Desailly, 
Descary, 
Deschamps, 
Desclaux, 
Descloux, 
Descoins, 
Desloges, 1 

Desmàzeaux, 1 
Deubela, 1 
Devertus (2), 1 
Deville (Gabriel) (3), 1876 1 
Devouzy, 1854 1 
Didier, 1851 
Dieudé, 1832 1 

(1) L'editeur. 
(2) Ex-rédacteur anarchiste  au Cri du Peuple. 
(3) Ex-rédacteur au Socialisle de J. Guesde. 
(4) Camille Dreyfus, aujourd'hui  directeur de laNation  et ancien 

(5) Rédacteur à l'Intransigeant. 
députe de Paris. 

Dominile, 
Dormoy, 
Dormoy, 
Uonas, 
Dourille (H.), 
Dreyfu 5 (4), 
Dro uar t, 
Drouelle, 
Droust, 
Dubacry, 
Dubertrand, 
h b c h ,  
Dubois, 
Dubois (J.), 

4848 - 1849 
1878-1883 

1887 

1843 
1874 
1851 
1851 
1851 
1851 
1851 

1851 

4848-1849 

1 820-1 830 

1866-1867 
Dubois (Philippe) (5), 1894 
Dubos, 1851 
Dubos (D;), 1837-1858 
Dubosc, 1851 
Dubraus, 4851 
Ducange (Victor), 1820-4830 
Duchâteau, 1851 
DuchAtelet, 1830-1840 
Duchhe (G,), 1846-1847 et 

Ducleuziou, 1 862 
1 866-1 867 

Ducret { i), 
Ducros, 
Dufresne, 
Dugatte, 
Dujardin, 
Dumas, 
Dumineray, 
Dumoulin, 
Dumoustier, 
Dupin, 
Dupinpoux, 
Duplex, ' 
Dupont-Athase, 
Dupoty (2); 
Durand, 

Durey, 
Durier, 
D urin, 
Durin, 
Duseigneur, 
Dusoubs, 
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1 893 
1851 

4851 
1848-1849 

1851 
1863-1 864 

1832 
1851 

1830-1840 
1831 
1794 
1849 

1840-1847 
1851- 

1857-1858 
1893 

1835 

1851 
1851 

1848-1849 

1848-1849 

1849-1850 

Dutertre, 1832 
Dutez, 1851 
Du teil, 1851 
Dutillet, 1833 
D uverdier, 1851 
D uvergier (3), 1821 
Duvergier de  Hauranne  (4), 

1851. 
Duvernois  (Clbment), 1866 

E 
Edel, 1848-1849 
Edet, 1851 
Edling, 1851 
Enne  (Francis) (S), * 
Ernoult, 1851 
Escrivieux (d'), 1832 
Esnée, 1851 
Espach, 1831 
Etiarn, 1851 
Eudes (6), 1866-1867 
Eyma (Xavier), 1866-1867 

(1) Ex-directeur de la Cocarde, poursuivi  pour publication de 
faux documents, fut, pendant son séjour B PBlagie, indemnisé  par 
le  Ministere de  l'lnt&ieur, M. Dupuy Btant titulaire du portefeuille. 

(2) R6dacteur $t la Reforme. 
(3) Colonel Duvergier, s'6vada de Sainte-PBlagie. 
(J) Representant du Cher. 
(5) Romancier populaire. 
(6) Ex-d616g116 il la Guerre, sous la Commune, mourut en 1888 

de la  rupture d'un ankrisme,  au milieu d'un discours, en reunion 
publique, lors de la grhve des terrassiere. 



336 ' 
LISTE ALPHARÉTIQUE 

F Feuillâtre, 1848-1849 
FeuillAtre, . 1854 

Fabre, 1851 

Fontaine, 1851 Faure (Emile), 1866-1867 
Fomberleaut (pere), 1835 Faure (1) 1851 
Fomberteaut (fils), 1835 Faucon, 1851 
Floriac (de), 1832 Fatou, 1831 
Florac  (de), 1832 Faroux, 1% l 
Fleury (Madame), 1794 Fargues, 1832 
Fleury, 1851 Farest, 1851 
Flament, 185 1 Farco t, ' 1851 
Flzelière (De la) (4), 1857. Fallard, 1835 
Fizanne, 1832 Faivre, 1848-1849 
Fischer, 1848- i 849 Faille, 1848-1849 
Flolet, 1849-1850 Fabre ( D r j ,  1858-1859 
Finel, 1851 Fabre, 1858-1 859 
Filigtre, 1876 

Feauveau, 1851 Fontaines, 1834 
Fenet, 1849-1830 Fonvielle, 1866- 1867 
E'ermanel,  1818-184!4 
Fermet, 1865 
Perrand, 1831 
Ferreyrol(2) 1890 
Ferrier (Emile) (S), 4890 
Feugray, 1851 

Fortier, 1831 ' j j  

FFrtier (Auguste), 1832 
Foughre, 1851 ::i 
Fouillout, 1851 
Fourestier, 1885 
Fournier, 

1834 :l ':.T. 2% 

Ø?-l 
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FOUY, . - 1832 
Frago  t, 1851 
Framery (Raoul), 
François, 1848-1849 
François, 1857-1858 
Francoz, 1831 
Fraseau, !%l 
Fraud, $8484849 
Fraysse (Ph. j (1), 1890 
Fr6mmi, 1835 

rion, 1851 
Frior, . 1848-6849 
Friquet, 1851 
Fritet, 1851 
Frizon, 1851 
Fruseau, 1831, 

G 

Gaboriau (Emile), 1851 

* 

T. 

Gabra , 1854 
Gagnot, 1851 
Gaillard, 1830-1 840 
Gaillard, 1887-1889 
Gaker, 1831 
@;dois (Lbonard), 1820-1830 
Gallo t , 1851 
Galois, .1830-1840 
Gaitier, 1848-1849 
Gambon (2)? 1851 
Garnier (3), 1858 
Gastineau (B.) (4), 1866- 

1867 
Gatelet, 1851 
Gamier, 1848-1849 
Gau thier, 1857-1858 
Gautier (Emile) (S) ,  1883 
Gavau t, 183 
Geambier, 1851 
Gebe], 1862 

(1) Reprksentant du Rh6ne. 
(2) J -B. Ferreyrol, condamné B quinze jours de prison pour .$l 

avoir édité La Nazade de M. Larocque. . S, .  

(3) Directeur de  la Voie ferree. A fait  quatre  jours de prison et ,,; 
inscrit son nom sur tous les murs  et  dans toutes les cellules. 
Ubigue scribuntw nomina ... On sait le  reste. 

.- .- . I  

(4)  Rhdacteur de la Patrie. 

, - .. 

( l )  Ghrant du Suffrage  universel d'Angoul&me. Venu exprès A 
Paris pour faire  quarante-huit  heures de prison, se fit accompa- 
gner par toute sa famille. 

(2) Reprhentant  de  la Nibvre. , 

(3). Editeur du livre condamne de J.-P . Proudhon, De lo Justice 
dans la  Rèvolution et dans l'lglise. 

(4)  Benjamin  Gastineau,  publiciste et romancier. Depuis, direc- 
teur de la Bibliothbque  Nationale, sous la Commune. , 

(5 )  Condamne A cinq ans  de detention pour le complot de Lyon, 
par la cour d'assises du  Rhbne, en 1882. Commença sa peine A 
Clairvaux, la finit à PBlagie. - Aujourd'hui, redacteur au Figaro, 
au XIXe Siècle, à l%cLair, etc. 

e9 , 
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Gkgout (Ernest) (a), 1890- 
1891 

Geneve t , 1851 
Genoude (de) (3), 18304840- 

I847 
Genouillé, 1867 
Gent on , 1866-1867 
Geoffroy, 1832 
Geoffroy, 1835 
Gérard, 1854' 
Gdraud, 1857-1858 
Gérault-Richard (4), 1802- 

Gerbeaud, 1 S78 
Gerbeaut , 1854 
Gerbier, 1862 
Germain, 185 1 
Gervais (D'), 1832 
Gervais(de Caen), 1830-1840 
Gibrenne, 1851 

Genay (211 1 S89 

1893-1894 

Gilles, 1851 
Gilly (Numa) ( S ) ,  1889 
Girard, 1831 
Girardin (de) fils, 1866-1867 
Giraud, 4890 
Girault, 1 885 
Godard , 4851 
Godefroy-Cavaignac, 1834 
Godichet, 1867 
Gollobofl', 1851 
Gomez, 1854 
Gonnet , 1851 
Gorand, 1 867 
Goret, 1854 
Gorgnan, 1851 
Gornion, 1851 
Gossier, 4 848-1 849 
Goualard , 1851 
Goujon, 4831 
Godard, 1851 
Goulle (Albert) (6), 1894 

(i) Ancien sous-préfet et inspecteur du service des enfants assis- 

(2) GBrant de la Lanlerne. 
(Y) Directeur de la Gazet te   de   France .  
(4) Alors secrétaire  de la Balaille, aujourd'hui  directeur d a  

Chambard. Condamne en octobre I894 pour outrages  au Prksident 
de  la Rhpublique, en dbpit, ou plut& à cause de la magnifique 
plaidoirie de  Janrbs, est aujourd'hui à Sainte-PBlagie pour un an. 

(5) Ancien depute de Nlmes, condamne comme auteur de Mes 
dossiers.  

(6 )  Le sympathique dcrivain socialiste. 

tés de la Seine. Depuis anarchiste; aujourd'hui publiciste. 
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Gout , 1851 
Gradet, 1848-  1849 
Graigil, 1851 
Granger, 1 867 
Grangier, 1851 
Granschelager, 1851 
Grante, 4 851 

Grauce, , 
1887 

Greffe, 1867 
Gregoire, 1851 

Grillot, 1865 
Grimont, 1851 
Grinet, ' 1848-1849 
.Gris, 1851 
Grisier, 1820-1  830 
Grobety, 1832 
Grosieux, 1848-1849 
Grousset  (Pascal) (4, 1870 
Guetineux, 4848-1  849 
Guénifey, 1851 
Gubrin, 1832 
Guéroult, 1851 

GrePPo (1 1, 1851 

Guesde (Jules) (3), 1881 
Guichard, 1851 
Guichet, -1 849 
Guillemin, 1851 
Guillon, 4851 
Guillot, 1Sl 
Guillot, 1865 
Guimbal, 1851 
Guinard, 1834 
Guion (4),  1849 - 1850 
GuiÒnB, 1862 
Guiot jeune, 1849 
Guitton, 4851 
Guyot (Yves) (S), 1 857 

H 

Haguenauer (S), 1890 
Halley, 1851 
Hamon, (7), 1889 
Haray, 1851 
Harbreville, 1851 
Hardy, . 1851 

(1) Representant du  Phbne. Aujqurd'hui  sdnateur. 
(e) Ancien dblbgud  aux. affaires btraughres sous la Commune, 

publiciste remarquable  et dbputé de la Seine. 
(3) Chef de 1'6cole collectiviste  française. 
(4) R6dacteur A la Dkmocrat ie  pacifique. 
(5) Depuis ministre des travaux publics. 
(6) Gdrant  de l'&clair. , 

!7) Depuis refugié A Londres, pour s'assurer le droit  de penser 

- 

et d'bcrire librement. 
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Hassenfratz, 
Ha yo t , 
Helly, 
Hébert, 
Henon, 
Henri, 
Henricy ( l ) ,  
Henry, 
Herbetle, 
Herbette (2) , 
Hermann, 
Herrné, 
Hervagaux (3), 
Hervieux, 
Héry, 
Heuzé, 
Hévrard, 
Hilaire, 
Hi1 bey, 
Hivert, 
Hoquet, 
Hou bre, 
HOUSSC)~, , 
Huard, 
IIuart, 
Hubard, 
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Hubert, 2 830 -1840 
Hubert, 1834 
Hubert, J 851 
Huet, 1 H 18-4849 
Huguel, _. 1851 
Huguenin, 2852 
Humbert  (Joseph), 1866- 

Rumblol, 

Huquet, 
H ward, 
Huré, 
Hutinet, 

Huppi, 

Ihler, 
Imbert, 
Isambert, 

Jacobéus (4), 
Jacquard, 
Jacquelart, 

( l ;  Rédacteur du Nalional. 
(2) Depuis directeur du service pénitentiaire ! 
(3) Rédacteur-gBrant à la Croix. 
(4) TUB, lors d'une émeute, à Sainte-Pélagie. 

1867 
1851 
1831 
1851 
1 85.1 
4 854 
1851 

1831 
1834 
1865, 

1830-1 840 
1851 
1867 

LISTE ALPHABÉTJQUE 

Jacques, 4857-1858 
Jacquet, 1848-1849 
Jacquet, 4831 
Jacquot ( l ) ,  1838-1859 
Jamot, ' 1851 
Janot, 4830-18jO 
Jarbeau, . 1851 
Javelot, 1862 

Jean, 1851 
Jeanne, 1831 
Jeannon  (François), i866= 

1867 
Jea u, '1848-1849 
Jechter,  1832 
Jeuty, 1851 
Jeulin, 1851 
Jeunesse, I ,1866-1867 
Jidot, 4851 
Joannès (Vivien), 1857-1858 
Joernon, 183.2 
Joffrqn, . a  1851 
Johanne, 1862 
Joly (Maurice), 1865 
Joret (2), ' 1851 
Joubert, 185 l 
Jourdan, 1857- 1838 

Jay, . 1820-1830 

Jourdieu, 
JOUY, 

JOUY, 
Ju  ban, 
Juin, 
Juin (Mme), 
Ju.jeubert, 
Julot, 
J u randon, 
Justa, 
Justice, 

K 

Kaman, 
Kauffmann, . 
Kersabiec (de), 
Kergomard, 
Kettler, 

341 

1851 
2 820-1 830 
1830-1840 

1851 
1857 
1794 
1851 
1851 

- .l851 
1851 

1848-1819 

1848-1849 
1832 
1832, 
1874 

' 4851 
Koning  (Victor),  1863 

La bardíe, 185 1. 
Laboulaye (3), 1881 
Lacaze (4), 1889 

, (i)  Eugène Jacquot, dit de Mirecourt, auteur des Biographies. 
(21 Representant du Gers. 
(3) Representant du Bas-Rhin. 
(4) Gérant  de I'dutorite'. 

89. 
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Lachambaudie (l), 1830- 

Lacher, 
. Lacroix (S), 

Lafargue, 
Lafargue (a), 

Lafargues, 
Lafauche, 
Lafond, 
Lafon t (4), 
Lagrange (5) 
Lahache, 
Laity (6), 
Labourcey, 
Lambert, 
Lameure, 
Lamennais (7), 
Lamery, 
Lampiérier, 

(1) Le fabuliste. 
(2) L'Bditeur. 

Lamy, 1851 
Landolphe, 1834 
Landowski (Louis), 1866 
Landry, ' 1830-1840 
Lange (Madame), 1794 
Langlois, M49 
Langlois, 1851 
Laobt, 1832 
Lapelouze, 1820-1830 
Lapera, ' 4851 
Lapierre  (Marc), 1889 
Laplain (8),  4 832 
Larcher, 1888 
Lardivke, 1 862 
Largillière, 1866 
Larocque ( O ) ,  1890 
Las, 1867. 
Latour-Maubourg (io), 4832 
Latrade (il), 1831 
Laugardière (de), 1854 

(3) Le socialiste bien connu. 
(4) Représentant du Lot. 
(5) Représentant de la Seine. 
(6) Depuis sénateur. 
(7) L'abbé Lamennais. 
(8) Ancien garde du corps. 
(O) Condamne comme auteur  de  la Naiade, troisidme livre de la 

serie des Voluptueuses. Mort en dbcembre I 890, ir Bicbtre, aprds un 
court passage ir Sainte-Pelagie, 

( io)  Génkral Latour-Maubourg. 
(11) Representant de la Corrèze. 
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Laurent, 1867 
Laurent  de Saint - Julien, 

1833 
Laurenl-Lapp (J.), 1862 
Laval (Comte de), 1793 
Laval-Montmorency, 1794 
Lavaud, 1862 
Laverdurie (4), 1880:1830 
Lavigne (2), 1870 
Lavignière, 1851 
Leballeur-Levilliers, 1866- 

1867 
Lebel, 1'848-1849 
Lebel, 185 1 
Lebon (Napoleon), 1830- 

1840 
Leboucher, 1885 
Lebrun, 1832 
Lebrun, 1854 
Leclerc, 4849-1850 
Leclerc, 1851 
Lecommandeur, 185 1 
Lecomte, 1848-1849 
Lecoq, 1848-1849 
Lecorche, 1854 

Lecouvreur, 
Lecreux (3), 
Lede t , 
Ledoux, 
Ledrand, 
Leduc, 
Leduc, 
Lefèvre, 
Lefèvre, 
Lefort, 

Legrand, 
Legrand, 
Legris, 
Lemaire, 
Lemaitre, 
Leneveux, 
Lennox, 
Lenoir, 
Léonard, 
Léoutre (4), 
Lepage, 
Lepage, 
Lepage, 
Le page, 

Legolff, 
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1832 
1887 
1831 
185 i 
1831 

1830-1840 
1848-1849 

1835 
1854 

1851 

1851 
1851 
1851 
1831 

1851 

1848-1849 

1857-1858 
1830-1 840 

1854 
1857-1858 
1 849-4 850 
1820- 1830 
4830-1 840 

1831 
18664867 

(1) Le capitaine  Laverdurie s'bvada en meme temps'que le colonel 

(2) Ancien Gouverneur  des Invalides. 
(3) Paul Lecreux, dit  Jacques  France,  sculpteur  de talent, auteur 

(4) (36rant de  la Riforme. 

Duvergier. 

de la Ripublique des Communes. 
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Le Petit (Alfred) ( l ) ,  1880 

Loisel, 1851 Le Reverend, 1875 
Lockroy * Lerat, 1862 
Lizon , 1851 Lepisseú, 1832 
Lissagaray (.%), 9870 * Lépine,, 185.1 
Lion, . 1851 Lepierrare, 1851 
Linez, 1851 

Le Roy (Achille) (2), l880 Lone, 1851 
Lerude, 18.4.8-1849 Longin, , 1851 
Lesage, 1848-184!) Longuet, 1851 
Lesage, , 1889 Longuet (Charles) (S:, 1865 
Leseure, 1880 Lorinet, 1 851 
Lespinasse, 1831 Lotin, 1851 
Letitre, 1851 Lourdet, 1851 
Leve, 1 85 I Loursel , 1851 
LevQue, .i 85 1 Louvel, 4851 
Levraud (Edmond), 18G7 Luguet, lt3$7-1858 
Levrault (Léonce), 1866 Lux, 1854 
Leychat, 1832 Lyon, 1851 
Leydet (3), 1851 . 
Lhuiller, 185.1 
Liberten, 1851 
L i p ,  1851 2 
Limousin, 18GY 1 
Lirnozin, 1867 n 

(1) Le caricaturiste,  direcleur  de  la Chavge. .. l 
. (2) Publiciste  et  libraire  socialiste. 

(31 Keprbsenlant  des  Basses-Alpes. 
(4) Ancien  directeur  de  la Batuille. , 
( 5 )  Ancien  conseiller  municipal  de  Paris. 
(6) Représentant  de I'AlIler. l 

(7) Léou Maës, secrétaire  de la premiere BatailZe, puis  secrdtaire ., . 

- 1  

" 

de  redaction  de  la Cocarde. 
L 
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Magalon, 1820-1830 

Martinet,  d891-1892-1893 Manoury, 1851 
Martin-Bernard, 1834 ' Mangin, 4863-4864 
Martin (L.-A.) (7j, 1858 Mangar, . 1851 
Martin, 1851 Mane, 1830-1840 
Martin, 1848-1849 Malvar, 1851 
Martet, 1848 . I  849 Mallet, 4851 
Marrast (6), 1830-1840 Malespine, 1870 
Marrais, 1851 . Mala to (2), 1890 
Marquet, 1835 Malarrnd, 1830-1840 
Marquet, .' 1832 Mailly ( l ) ,  ' 1849 -4850 
Mariette, 1854 Maillet, 1854 
Marliat, 1832 Magnier, 1848-1849 
Maryot, 1851 Magnan, 1832 
Maret (Henry) (S), 

Marc-Dhfraisse (3), 1851 Massieu, 1851 
Marchadie, 1866-1867 Mauguet, , \ 4851 
Marchal, 1840-1847 Maur, 1851 
Marchand, 1851 Maurice, 1851 
Marchand, 1860-1861 Mayence (8), 1892 
Marchebout (4), 1820-1830 Mazile, 1 854 
Marconille, . 1851 Mégros, 1851 
Marhe, -. 2830-1840 Meilé, . 1867 

t 

a 

I 

(i)  Caricaturiste. 
(2) Charles  Malalo,  auteur  d'une Philosophie de l'Anarchie et 

(3) Reprbsentant  de la Dordogne. 
(4) Le  lieutenant  Marchebout s'6vada avec  le  colonel  Dnvergier , 

(5) Aujourd'hui  députe et  redacteur  en chef du Radical. 
(6) Le célbbre Armand  Marrast. 
(7) Auteur  de Les vrais e t  les faux catholiques. 
(8)  Cfbrant du Pire-Peinard. 

I 

condamne 15 mois de  prison  comme  réda.cleur  de L'AIlaque. I . .  

et  le  capitaine Laverdurie., 

- .. 
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Mendès (C atull 

Ménétrier, 
Méraudet, 
Mérennes (de), 
Meriguet l 
Merlet, 
MBruel, 
Mkry (Jules) , 
Métroze, 
Meusnié (Ed.), 
Miallet, 
Michelon, 
Michu, 
Migno t ,  
Milau l 
Mille, 
Millecamps, 
Millet, 
Millière (2), 
Mina (3), 
Miot (4), 
Mirès, 
Mi vielIe (51, 

LISTE ALPHABETIQUE 

.e) ( l ) ,  1860- 
1861 

1854 
1854 

1848-1849 

1848-1849 
1849-1850 

1851 
1892 
1851 

18GG-1867 

Mollet, 1848-1849 
Monchiroux, 4 854 
Monnaue, 18B-1849 
Mon taut , 1885 
Montfort, 1851 
Montmorency, 1793 
Montprofit, li 872 
Moreau (Emile), 4888 
Moreau (6), 1893 
Morel ( Claudius), 188'7- 

1889 
Morel, . 1893 
Moras (marquis  de), 4890 
Moro (Jean), 1891 

Morlin, 1894 
Morvan t, 1 832 
Moucheraud, 1886 
Mouleur, 1SSl 
Moulin, 1851 
Mouecade t, 1851 
Mouteau, 1848-1849 
Mouton, 1862 
Munier, 1851 

MorPhY, 1 883 

( I )  Le celebre Ccrivain. 
(2) Ex-député, fusille sur les marches  du PanthBon, pendant  la 

repression de la Commune. 
(3) Chef d'irrbguliers espagnols. 
(4) Représentant de la Nibre.  
(5 )  Ex-gérant du Cri du Peuple. 
(S) Jour~~aliste  de Cognac, vint B:Pélagie purger une condamna- 

tion à quelques jours de prison. 

Muraire, 
Muzard) 

N 
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1851 
1851 

Nadaud ( l ) ,  1851 
Nagelin, 1848-1 849 
Nand$, 1851 
Naquet (G .), 1863 
Naquet (A.) (2), ' 1867 

Haquet, 
Naza, 
Nblet, 
Nétrb, 
Niclosse, 
Nicolle, 
Nippert, 
Noblet, 
No& 
Nostag, 

Odin, 
O'Donnel, 1835 

@by (Clavel a'), 1848 
Olagnier, . ' 4851 

Olivier, 4835-1848 
1877 
4851 

l Oller, 
Ouvrier, 

P 
Palanchon) 
Panert, 
Pa pilion , 
Parisot, 
Pascal-Duprat (3), 
Passu, 
Patin, 
Patois, 
Pàulin-Durieu (4), 
Pauly, . 

Paumier, 
Pauple, 
Paya, 
Peau p), 
Pddo, 
Pelletan (EugBne), 

1835 
1851 
1864 
4851 
1851 
1831 
4851 
'1862 
1851 
1851 
1851 
4851 
1851 ' 

11851 
4851 
18@2 

(1) Representant de la Creuse. 
(2) Alfred Naquet,  ex-senateur,  aujourd'hui  depute, fut  con- 

damne en dbcernbre l869 à quinze mois de prison et à 500 francs 
d'amende. En 1869, la publication de popriétd, religion,  famille 
lui  valut, A nouveaul  quatre mois; mais, ayant assez de la  prison,, 
il passa en Espagne. 

( 3 ~  Representant des Landes. 
(4) Representant du Cantal. 
(5) Representant du Loiret. 
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Pellicier, 1851 Pilette (Désiré), 1849-1850 I 

Pellier , 1851 
Pemjean, Iz 803 
Penet, . 1851 
Peney, 185 l 
Perdhuit (Gauthier), 1878- 

4 883 
Perdiguier (l), 4851 
Perlin , 11 85 1 
Perno t, 1851 
Perraton, i848-.lt34!3 
Perrin, 1851 
Perrinet, 18G2 
Perse, 1851 
Petit, 1848 -1849 : 
Petit, 1851 I 
Petit (Madame), 1794 1 
Petit-Jean, 1830 - 1840 I 
Pétrolle, 1851 1 
Peyrat (A.), 18G7 1 
Philippon (2), 1830-1840 I 
Piaul t, 1851 I 
Picaret, 1851 I 
Pichat (Lauren1),1863-1864 I 
Pichot, 1848-1849 E 
Piégard, 1832 I 
Pignolet, 1832 I 

1857-1858 
Pillard d'At kaï,  1887-1889 
Pilottel, 1869 
Pinard, 1851 
PineLGrandchamp(3),1848- 

Pinson, 
Pinton, . 
Pipard, 
Pipelar t , 
Piquant, 
Piron, 
Placet , 
Poisson, 
Poncelet, 
Poncet, 
Ponchet, 
Ponnat (de), 
Pons (de), 
?ons (h) ,  
?orio  t, 
?otor, 
?ottier, 
'ouget , 
'oupart-Davy], 1863-1864 
'ouret, 1857- 1858 

(1) Represen tant de la Seine. 
(3) Directeur de la Caricalure. 
(3) Alors maire du XIIc arroudisoe~nent. 
(4 )  G6rant de la Revolurion cosmopolite. 

L 

Pousset , 1851 
Pradel (1)' 1820 -1 830 
Prbgermain, 1851 
Prévost, 1848-1849-1851 
Prbvost  de  Lapalme, 1832 
Prieu-Velloni, 
Protot (Eughe) ,  1866-1867 
Prudhomme, 1891 
Pug (de la), 1832 
Pyat (Felix), 1840-1847-1870 

t 

Q 

Quatrehomme, 1848-1849 
Qué tin , 1835 
Quétin, 1849-1850-1851 
Q uinier , 1851 

R 

Rabelle, 1851 
Racconi, 1830- 1840 
Raco t, 18C4 
Racouchot (2), is51 
Ragon, 1851 
Ragot, 1831 
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Rarnette, 1848-1849 
Ranc (A.) (3), 1866-1867 
Raspail  (Eugène), 1835 
Raspail (Vincent), 1834 
Raspail  (Xavier), 1874 
Rasse, 4 851 
Ratelier, 1851 
Llaucourt (Madame), '1794 
Ravez, 18S7-1858 
Redon, 1848-1849 
Regnard  (Albert), 1866 
Régnier, 1857-1858 
Rhgnier (Simon), 1830-18$ 
Hémond, 1851 - 
Rdmy, 1851 
Renard , 1851 
Renaud (4), 1851 
Llenaut , 1851 
Repessay, 1851 
Reveillon, 18,51 

Rey (marquis  de), 1793 
Rhéville  (de), 1851 
Ricard (Xavier de), 1864 
Richard, 1848-4849 
Richardet (S), 1851 

Rey, 1851 

( I )  Eugene de Pradel, poète-improvisaleur. 

(3) Aujourd'hui shateur ,  et  directeur d u  Paris. 
(4) Representant des Basses-Pyrenees. 
(5) Representant du Jura. 

a (2) Representant de Saône-et-Loire. 

30 

/ 

___ . __ . .  , 
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Richepin ( l ) ,  1876 Rosset, 
Richet  (Nestor), 1866 Rossignol, 
Rieffel, 1889 Rouchon, 
Rigaud, 1851 ROUCOUX, 
Rigault  (Raoul) (2), 1861 Roues, 
Robert , 1851 Rousseau, 
Robin, 1854 Roussel, 
Robin, 1863 Roussier, 
Robinet, 1848-1849-1867 ROUX, 
Robrer, 1833 ROUX, 
Roche (Achille), 1820-1830 Kouxel, 
Roche, 1868- 18/19 Ruant, 
Rochefort (3), 1870 Rudet, 
Rodin, 1848-1849 Ruiter, 
Roger, 1832 
Roger, 1851 
Rognes, 1831 
Rojon, 1831 Sabatier, 
Roland (Madame) (4), 1793 Sabre, 
Romeron, 1854 Sagnier, 

. 1858-1859 
1831 
1851 

1851 
1851 

12887 

1851 
1851 

f 

1848-1 849 

1848-1849 

1851-1854 
1858-1859 

1851 

S 

1851 
1848-1849 

1874 
Rose, 1830-1840 I Saint-Martin, 1848 

(1) Le poète de la Chanson des Gueuz. 
(2) Procureur de la Commune, fusille en 1871. 
(3) (Henri), directeur de l’Intransigeant. 
(4) m Du 5 juin 1793, Marie-Jeanne Philipon, femme  Rolland, 

ex-minislre, dgBe de trente-neuf  ans, native de Paris, y demeu- 
rant,  rue  de  la Harpe, 51; le  dit  ordre motive d’aprks l a  lettre 
trouvke chez l’ex-miuistre Roland,  la fuite de son mari,  la suspi- 
cion de sa complicité avec lui, et la notoriétk de ses liaisons avec 
des conspirateurs  contre  la liberte et  la clameur publique  qui 
s’klkve contre elle. U 

Dans la colonne des sorties : 
c Du dixieme jour d u  deuxieme mois appel6 Brumaire de l’an II 
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Sainte-Croix (Camille de) 
1893 

Salgue, 1849 
Salmon ( I )  1813 
Sambuc, 1830-1840 
Sanaon (Andre), 1848 
Sarazin, 1851 
Sarrut , 1830-1840 
Sattler (2), 1890 
Sauga, 1848-1849 
Sauher, 1831 
Saunier, 185.2 
Sauchette, 1848-1849 
Sauvestre, 1863-1864 
Savary, 1851 
Savine (3) ,  1889 
Schar, 185 l 
Schardel, 1887 

Schmitt, 1848 
Schmitt, 1851 
Schotte, 1851 
Seguin, 1848-4849 
Seigneur, 1851 
Seigneurgent, 1835; . 

Sellier, 4851 
Sbmart, 1 i S l  
Senenick, 4851 
Senique, 1848-1849, 1860- 

1861 
Senne, 4849- 18501 
Sena, 1862 
Sbpim, 1848-1849 
Sherer (4),  1862 
Sheurer-Kestner (S), 1862’ 
Shumaker, 1851 

~ Simon, 1851 

de la RBpublique, en vertu d’un mandat d’arrbt dkcer\né par le  
tribunal rkvolutionnaire  extraordinaire, Btabli par dbcret de  la 
Convention nationale, du 10 mars 1793, en date  de ce jour, Marie- 
Jeanne Philipon, femme Roland, ex-ministre, écrouhe ci-coutre a 
kt6 extraite des prisons de c6ans;et transferbe & la maison de jus- 
tice de la Conciergerie. = 

(1) Du 19 janvier 1813, Salmon, ex-employ8 au  ministere de la 
guerre, trente-trois  ans,  extrait,  le 11 mai 1813, pour contracter 
mariage  au XIe arrondissement; rkintkgrk le mbme jour. 

(2) GBrant de la Jeune Rèppublique. 
(3) L’bditeur; condamn6 avec Numa Gilly et Chirac pour la 

(4) Comme rkdacteur du Temps. Depuis shateur.  
(5 )  Depuis sénateur..Condamne quatre mois de prison et B 

publication de Mes dossiers. 

2,000 francs d’amende. 
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Simon, 1637 -1 $52 
Sirven (Alfred) ( l ) ,  1860 

Soin. 185.1 
Som breuil (de), I79i 
Sonnier, 4 8,3 I 
Sornet, 1866-486: 
Soucy  (comte de), 1834 
Soucy (vicomte  de), ,283:: 
Souyères,  4849-48X 
Sourdieu, 4851 
Spol (A.) 1 8Gi 
S tiler, 185 I 
Subi1 (Pierre) 48GG-It167 
Surselin, 1851 
Suzanne, . 1838 

1861-1862-1863-1861 

T '  

Tabillion, 185 1 
Taine (E.) 
Tallien, 1851 
Tandon (2), 18 59- 1 HSO 
Taris, 1 8S .l 
Taule, 1862 

t 

, 

Taythe, 
Terme, 
Thévenin, 
Thevenot, 
Thierry, 
Thierry, 
T hiers, 
Thirion, 
Tbiriet, 
ThizB, 
Thomas  (3), 
Thomas, 
Thomas, 
Thouret (Antony), 

I'houret (4), 
l!¿! hara, 
rillet (DU), 
rotfin, 
ro pin, 
roquet, 
Ilmeno (Comte da), 
roupriant, 
rourande, 
rournadre, 

. (1) A sbjourné trois fois à Sainte-Magie : excitation à la ha.ine 
et  au mkpris du gouvernement; outrage à u n  culte reconnu;  dif- 
famation. 

(2) Rédacteur a la Dkrnocralie pacilique. 
(3) Gérant du National. 
(4) Representant du Nord. 
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Tournai, 1857-1858 Vachez, 1851 
Tourneur, m 1851 Vacquerie 
Toussaint ( I ) ,  4894 Vagnet, 1851 
Touzet, 1848-1849 Vaillant, 1854 
Tjrabert, 1851 Vaisner, is65 
Trappier, 1851 Vaissier (Félix),  18664861 
Trebagay, 32851 Valat, 1837-1858 
Trehet, 1851 Valentin  (4), . 1851 
Treilhard-Latbrisse(2) 1831 Valle, 1851 
Trélat (W), 1832-1834 Vallée, 1890 
Tribout, 1848-1849 Vallès (Jules), 
Tridon, 4862, 1863, 1866- Vallet, 1852 

4867 Vallier, . 1852 
Tronquet, I 1848-18$!) Vanery, 1851 
Trusson,  185 2 Vanier, 1830 
Tumanden,  I851  Vanryckeghem, 4851 

, Turenne, 4854 Varcollier, 1851 
Vasaard, 1851 

Vaubernier  (Jeanne),  1798 
Vauclin, 4831 

Vaudel, . 4851 
Vacherot (3) 1860-1861 Vaudier, 1848-1849 

(i; DCput6 de Paris : huit  jours de prison à l'occasion de la 

42) Représentant  du Cantal. 
(3) Auteur de la Démocratie, fut condamoe, en 1859, à un an 

de prison, 10,000 francs'd'amende, et à la privation de ses droits 
civils et politiques; son dkfenseur Emde Ollivier ful suspendu. En 
appel, la prison fut  réduite à trois mois. 

* 

* 

U Vaasel, 1862 ' 

Urbistondo  (Eguia d') 1832 

V Taudelin,  1862 

grkve de Trignac. 

(4) Reprbsentant du Bas-Rhin. 
30. 
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Vaudin, 1831 
Vaugrigneux, 1840-184' 
Vaugroonninger, 4831 
Vauthier ( l ) ,  1851 
Vautravers, 4 8 3  
Vautrin, 185 1 
Vercheval, 1848-484E 
Vergé, 1831 
Verpin (2), 189C 
Verlière  (Alfred), 1867 
Vermorel, 1861 
Verneuil (D'), 1862 
Véron, 1 830-1 840 
Verrin, 1831 
Verroud, 1851 
Verteuil de Feuillas (3), 

Vial, 1851 
Vicaire, 1851 
Vié, 1840-1850 
Vigneron, 1851 
Vignerte, 1834 
Vigney, 1851 
Vigouroux, 1831 
Villain, 1834 
Villaret, 1885 

1840-1847 

(1) Ex-reprksentant. 

3 
7 
l 
I 
I 
i 

1 .  

! 

Villeneuve,1860-1861,1866- 
1867 

Villeneuve (Emile), 1867 
Villers (A.), 1885 
Viterne, 1830-1840 
Viton, 1854 
Vitte, 1851 
Vitu, 1849 1850 
Vitu, 1837-1858 
Vivier, 1891 
Voilier (4), 1819-1850 
Volonda t , 
Va ulo  tep, 

Walter, 
Warb, 
Wast, 
Winsberg, 

Yocht, 

Canoff, 
hhaco, 
50 d'Axa, 

183 
1851 

W 
1851 

1830-1840 
1849 - 1850 

185l 

Y 
1851 

Z 

1830-1 840 
11890-1893 
1893-1894 

12) Ancien député de Seine-et-Oise. . 
(3) Gérant  de  la France. 
(J) GBrant de  la Mode. 
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